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thonneur de vous préfenter , votre 
intention a été défaire connaître 
combien les intérêts de t huma¬ 
nité vous font précieux. Voila, 
Monsieur , ce qui fait votre 

gloire ; cefi ce qui vous a attiré 
lêflime & la confiance la plus 
entière de nos Augufies Souverains 
6 de toute la France . 

Je fuis avec refpecl, 
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J. ' • . ' \ 


MONSIE UR, 


Votre très-humble & 

très-obéiffant Serviteur, 

BANAU D.M, 
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DISCOURS. 

PRÉLIMINAIRE . 

E S fuffrages recommandables dont 
cet Ouvrage a été honoré, même 
avant fon apparition (i) , étoient bien 
de nature à en affurer le fuccès. Aufll 
a-t-il à peine paru , que les Auteurs 
du Journal Encyclopédique fe font 
empreffés d’en faire leloge ( 2). M. de 
Sartine , alors Miniftre de la Marine, 

(1) Voyez à la fin de cet Ouvrage le 
Rapport de M. de Laffone , & la Lettre de 
M. Vicq-d’Azir. 

) V oyez ibid. l’Extrait de ce Journal». 
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vj Discours 

' çn a peu après ordonné la distribution 
dans les Ports & dans les Colonies, 
Cet exemple a été fuivi par M. lin* 
tendant de Paris, par les Etats d’Ar* 
tois & par ceux de Languedoc. Mon* 
feigneur l’Archevêque de Narbonne, 
Président né de ces derniers, a même 
à cette occafion donné un Mandement, 
au mois de Mai 1781. Ces mêmes 
Etats ont ordonné depuis une fécondé 
diftribution de l’Ouvrage, fur la preuve 
acquife de fon utilité. 

Ces marques fucceffives daccueïl 
m’ont caufé la fatisfaétion que j'en 
devois reffentîr : mais elles m’en laif- 

. . 1 m H V. ' > x *, ’• 

Soient defirer une mille fois plus douce 
pour mon cœur , & que pouvoit feule 
mç procurer la çonnoiffançe d’effets 
heureux produits par la méthode dont 
j’ai fait part au Public. J’ai le bonheur 
de n’avoir plus de vœux à former à 
çet égard* & la maladie épidémique 


1 


préliminaire. vij 
qui a effrayé le Languedoc en 1782 * 
a fourni l’occaffon de fe convaincre 
de la fureté de cette méthode^ Par font 
emploi lix cents perfonnes ont été trai¬ 
tées dans la ville de Foix, & toutes 
les lîx cents ont été confervées : huit 
cents l’ont été de même à Sariat , &£ 
un Particulier a, par le même moyen, 
fauvé quarante perfonnes à Montfer¬ 
rand , & raffiiré prefqu’en un inffant 
les efprits qu’affiégeoit déjà la confter- 
nation. Les preuves juffilicatives de ces 
faits fe trouvent ici plus bas. 

En même temps que des fuccès auffi 
nombreux & auffi foutenus forcent a 
reconnoître la fuperiorite de ma mé¬ 
thode fur toutes les méthodes trouvées 
infuffifantes, ils demandent hautement 
que la connoiffance en foit de plus en. 
plus répandue. Je puis donc penfer 11e; 
point me tromper , en croyant qu il ne- 
m’eft point permis de différer plus long; 

à iv 
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temps â étendre cette connoiffimce* 

Yoilà ce que j’avois à dire fur cette 
troifième édition. 

p. V . f» . 

Je dois l’idée de ces ohfervations â 
un Médecin Phiîofophe (i), de l’amitié 
duquel je conferve tendrement le fou- 
venir. Cet homme, qui a été auffi re¬ 
commandable par fes connoiffances en 
tout genre que par les qualités du cœur, 
me procura en 1774 les Mémoires du 
General Difpenfary , Difpenfaire gé¬ 
nérai 3 qui lui avoient été envoyés par 
l’Auteur ( le Doreur Lettfom ). Entre 
divers objets qui s’y trouvent traités 5 
mon attention s’arrêta fur une méthode 


auffi fûre que facile de guérir promp- 
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(1) M. Barbeu-Dubourg, célèbre Mé¬ 
decin de la Faculté de Paris, de l’Académie 


de Stockholm , de la Société Royale de 
Montpellier, de la Société Médicale de Lont 


dres & de Philadelphie, &ç. &c. 



P R È L I M I NA 1 R E. h 

tement les Fièvres putrides & malignes 
les plus meurtrières» 

J’en fis l’objet de mes méditations, 
perfuadé que , fi une idée nouvelle eft 
précieufe en toute matière qui intéreffe 
les hommes, on doit particulièrement 
favoir gré à ceux d’entre les Médecins 
qui s’occuperont de la théorie ou de 
la pratique des Fièvres putrides, puis¬ 
que ces maladies font de tous les temps 
& de tous les lieux, & remarquables 

par l’étendue & la promptitude de leurs 

ravages. 

Les Médecins divifent les Fièvres pu^ 
trides, d’après Huxham, en Fièvres 
malignes putrides, & en Fièvres ma¬ 
lignes nerveufes; & d’après d’autres, 
en Fièvres putrides , (impies , malignes 
& flercoraks. Ces Fièvres font queF 
quefois fi terribles par leur violence, 
qu’elles tuent en quelques heures. Il y 
«t des çaufes inconnues qui les rendent , 



x Discours 
dans certains ciimats & dans de certaines 
circonftances, d’une a&ivité propre à 
le propager promptement. On donne 
à cet égard quelques moyens de fe pré- 
fèrver de la contagion. 

On s’eft attaché à décrire la pratique 
que l’on indique, de la manière la plus 
{impie & la plus claire. Elle fera fur- 
tout d’une grande utilité dans les 
voyages de long cours, dans les Ar¬ 
mées & dans nos Provinces méridio¬ 
nales, oii ces maladies font pour l’or¬ 
dinaire communes & funeftes (i). 



(i) En général, les Fièvres putrides, ou= 
celles qui font accompagnées de lignes de 
putridité, régnent dans tous les climats, dans 
un degré plus ou moins fort, fuivant les 
eirconftances qui aggravent ou adouciffent 
leurs fymptômes. Ces maladies préfentent 
prefque par-tout le même cara&ère. Les 
Fièvres putrides, font plus communes dans, 
les pays chauds ; elles agiffentpar contagion % 

t 



PRÉLIMINAIRE. xj 

£n remontant, autant qu’il eft po£ 
fible, aux principales çaufes de ces 

maladies meurtrières, on apperçoit que 
Je renouvellement de l’air eft néceffaire 

pour la guérifon ; que la diète animée 



lorfqu’elles font portées au plus haut degré 
par la malpropreté la mifère des Peuples* 
le manque des fruits & des végétaux frais 9 
le défaut d’un air pur & fain. Elles deviennent 
dç même épidémiques ou générales dans les 
.Armées, dans les Prifons, dans les Atteliers 

V . ? . • /y 

refferrés, dans les Pays mal cultivés, dans 
les Hôpitaux 8 z dans les lieux peu aérés, &c. 
Auffi la Fièvre putride. - maligne , la Fièvre 

cTArmée , d y Hôpital, d'Auelicr & de Prifon, 

font les mêmes dans le fond : elles exigent 
le même traitement. Voye?^ les Ouvrages des 
Médeçins. , & en particulier les Mémoires de 
Médecine du Difpenfaire général de Londres % 
par le Dofteur Lettfom, Sc les Principes fur 
îa fanté des Gens de Guerre, par M, Çotom* 
fier, Médecin. 
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doit être abfolument défendue auxMa^ 

-A . f | } . ». . 

lades, &c. La méthode du Do&eur An-» 
glois (i),quoique hardie en apparence, 
eft donc conforme aux véritables prin¬ 
cipes. L’expérience & le raifonnement 
concourent de même à apprendre qu’il 

où les fueurs font très- 
falutaires , tandis que, dans d’autres , 
elles feroient très-dangereufes. En gé¬ 
néral , dans les pays fitués aux envi¬ 
rons de la zone torride, les potions 
rafraîchiflantes, les acides donnés en 
grande dofe, l’air frais forment une 
méthode fpécifique dans toutes les 
Fièvres accompagnées de hgnes de 
putridité. Dans le nord, il faut mé¬ 
nager une douce tranfpiration, qui de¬ 
vient très-fouvent falutaire. Ce trai¬ 
tement, quoique hmple, doit varier 


(i) Il veut qu’on expofe les Malades au 
grand air, 
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PRÉLIMINAIRE, 


" ds* 

Xllj 


fuivant la nature, du climat, des fai* 

f « > l . * ^. / n k # » J * .» M k y \ f »' à - 

fons, des. individus, & d’une infinité 
de circonftances. Les Médécins appelés 
auprès des Malades peuvent feuls 
appercevoir & déterminer ce qu’il 


convient de faire tute , 
cundè. 


cito 


& ju 


Un tableau des fymptômes pour tous 
les cas de Fièvres putrides fimples, ou 
malignes, n’eft pas la partie la moins 
intéreffante de ces Obfervations. 


Je regrette fingulièrement de ne 
pouvoir faire paroître en même temps 
un Ouvrage fur les moyens de pré¬ 
venir les épidémies, duquel je me fuis 
occupé pour les Etats de Languedoc ; 
mais je fuis en ce moment livré tout 
entier à un travail propre à rendre de 
plus en plus utile la connoiffance que 
j’ai donnée des propriétés que renferme 
la fécondé écorce de l’orme pyramidal. 
J’efpère procurer cet avantage au 
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moyen d’obfervations frappantes Sc 
de réflexions fut lé tiflu cellulaire 
& fur les affe&iôns dont il efl fufl 
çeptible. 













SYMPTOMES 

DES FIÈVRES 

PUTRIDES, malignes 

ET CONTAGIEUSES, 

: ' ; 9 i, .. 2 - v- - ^ h** 1 A *- •- -*. •> 

O 


DES FIÈVRES EN GÉNÉRAL, 

Accompagnées des Jignes de putridité . 



Premier état de la JS/ïaladie. 


i # X-/ E s Fièvres putrides s’annoncent 

quelques jours auparavant par des indi- 
geftions , par des mal-ailes, du dégoût, 
des douleurs ou des pefanteurs dans les 




















1 6 Obfcrvations 

freins, par la foibleffe des jambes, par 
des naufées ou de légers vomiffemens $ 
des friflbns ou des douleurs vagues. 

Le malade a tantôt chaud, tantôt 
froid. 

i > » * j « 

La tête eft pefante & lourde; la 
langue eft chargée de limon, elle de¬ 
vient fèche; un grand abattement"* 
un mal de tête exceflif, un fommeil 
inquiet, & des rapports défagréables 
d’amertume annoncent auffi les Fièvres 
putrides: quelquefois, c’eft une perte 
totale des forces & un abattement de 
lame qui devient infenlible à tout * 
avec un fentiment de pefanteur & un 
ferrement dans le voifinage du creux 
de Feftoinac. Tous les fens paroiffent 
s’engourdir & la voix s’éteindre. Tous 
ces lignes ou fymptômes ne fe rencon¬ 
trent pas à-la-fois dans le même malade ; 
les uns ou les autres précèdent, pour 
l’ordinaire, de quelques jours la Fièvre 
putride. q 

Second 


é 



Sur les Fièvres. 17 

Second état de la Maladie. 

i , *■ • . v ! ■ . ' • 

II . La peau devient de plus en plus 
féche ; quelques malades éprouvent 
cependant des fueurs abondantes d’une 
odeur infe&e ; le vifage eft tantôt d’une 
couleur plombée , tantôt violet, &. 
fouvent d’un rouge vif. 

III. Les yeux paroiffent vifs, en¬ 
flammés & tranfparens comme du 
verre, ou refîemblans au glacé de la 
corne , fymptôme remarquable dans 
cette maladie, & qui annonce toujours 
la putridité (i). 

IV. La langue devient féche fuc- 
ceflivement, jufqu’à devenir rude au 
toucher ; elle fe gerce à la fuperficie, 
ou elle fe couvre d’une matière jaunâtre 
ou brunâtre , difpofée quelquefois par 


( i) Voyez les Mémoires de Médecine du 
Difpenfairc Général de Londres , du Do&eur 
Letcfom , Médecin de cet Hôpital. 
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bandes, & fon milieu entre ces bandes 

m 

eft raboteux ou rougeâtre, félon le 
favant M. Maret (i) ; elle tremblotte 
dans prefque tous les malades ; elle eft 
comme rôtie dans les pays chauds, 
fuivant Fexpreffion de M. Fouppé 

JDefportes ( 2). 

V. La falive, la mucofité des na¬ 
rines s’épaiffiiTent dune telle manière, 
qu’elles paroi ffent fe fupprimer entiè¬ 
rement. 

VI. Les douleurs des reins ou des 
autres parties , la pefanteur de tête, les 
naul'ées, &c. augmentent de plus en 
plus; les malades font con fripés, ou 
quelquefois ils font fujets à une efpèce 
de diarrhée noire & fétide. 

(1) Voyez le Mémoire pour fervir au 
traitement d’une Fièvre épidémique, par 
M. Maret , célèbre Médecin de Dijon, fait &C 
imprimé par ordre du Gouvernement. 

(2) Hiftoire des Maladies de S. Domingue, 
par cet Auteur. 


t 



fur les Fièvres . î 9 

T I I. Le ventre eft quelquefois très- 
mou, d’autres fois il eft tendu. Il y a 
quelque chofe de remarquable, c’eft 
que, quand on touche d’une main bien 
chaude le ventre du malade, on fent 
tout-à-coup à la main, dans prefque 
tous les fujets, comme une infinité de 
pointes très-aiguës. 

Les urines font prefque toujours 
crues ou moins colorées qu’à l’ordi¬ 
naire , quelquefois blanchâtres comme 
du lait. 



VIII. En général les relâchemens ( 1 ) 

| I ~ 1 ■ ■ ■—■■'■ 1 ' ■« rt— - ■ "~ l ■ - 

(i) Le relâchement ou la rèmijfion eft la 
modération d’une Fièvre continue. La ré*- 
million arrive entre les redoublemens j elle 
eft non-feulement irrégulière dans les Fièvres 
putrides, c’eft-à-dire qu’on l’obferve, tantôt 
le loir, tantôt le matin, mais encore elle eft 
ici prefque infenfible. 

B ij 
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ou les rémillions de la Fièvre font irré¬ 
guliers & à peine fenftbles ; la chaleur 
du corps eft exceffive, le mal de tête 
prefque continuel : le pouls, petit , 
fréquent & irrégulier, eft fuivi du 
plus grand abattement des forces, & 
du découragement de l’efprit. ( Voye^ 
les Mémoires de Médecine du Dijpen- 
faire Général de Londres, à l’article 
Fièvres ). 

On obferve encore, dans cet état de 
la maladie, la naufée, l'amertume de 
la bouche, le vomiiïement fréquent 
d’une matière bilieufe putride, la fur- 
dité, la féçhereffe de la peau & de la 
langue, qui eft noirâtre, les urines 
fans fédiment, 1a, difficulté de refpirer, 
les rêvafferies, le délire & la Fièvre 
continue , quelquefois les convulftons 
de toutes les parties du corps, 

La refpiration devient de plus en 
plus lâborieufe, & elle eft fouvent 
interrompue par de profonds fanglots^ 



fur les Fièvres. i ï 

& l’haieine eft infe&e de même que la 
fueur, qui eft quelquefois teinte de 
points fanguinolens ; le délire eft pres¬ 
que continuel ; la langue eft couverte , 
ainft que les lèvres & les dents, d’un 
limon fale, épais, tantôt noir , tantôt 
brun : il furvient des ulcérations dans 

. "X _ . . - 

4 > ■ r — -* 

l’intérieur de la bouche & à la gorge. 

IX. L’urine dépofe un fédiment 
noirâtre ; les felles font exceflivement 
nauféabondes, fétides , noirâtres ou 
fanguinolentes ; les yeux paroifîent 
prefque toujours étincelans, ou fem» 
blables au glacé de la corne ; le blanc 
eft fouvent teint d’une couleur de fang 
foncée. 

Les taches noirâtres à la peau, qu’on 
appelle pétéchiales ou pourprées, font 
quelquefois d’un rouge livide , & pa- 
roilTent fous la forme de piquures de 
puces, principalement au cou, autour 
des épaules, au dos; elles forment 
quelquefois de grandes taches brunes. 

B iij 
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Dans quelques malades il fument de 
larges exudations ou transfusons de 
fang à travers la peau i avec l’hémorra¬ 
gie des gencives & du nez i des ulcères 
fordides & le hoquet i ou des ulcères 
livides dans l’intérieur de la bouche de 
du palais. 

Dans certains malades, l’hémorragie 
du nez eft très conlidérable, de continue 
même après leur mort. 

X. Les malades font fi affaires qu’ils 
paroiffenc abfolument immobiles & in- 
fenlibles; la pointe de la langue pré- 
fente quelquefois une veffie blanche 
qui noircit, & que les Médecins af- 
furent être d’un finiftre augure. 

XL Les malades font entièrement 
affoupis ; la Fièvre eft h violente, que 
le pouls va quelquefois jufqu’à cent-cin¬ 
quante pulfations par minute. ( Voyeç 
les Mémoires de Médecine du Difpen- 
faire Gênerai de Londres > à l’article 
Fièvres ). 
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XII. Les malades défirent commu¬ 
nément qu’on les rafraîchiffe, & qu’on 
leur donne des boifTons froides, aci¬ 
dulés ou aigrelettes ; ce qui eft très- 
remarquable. 

XIII. L’haleine eft infefte & cada- 

véreufe , lorfque ces fortes de maladies 
ont été mal traitées , & que la putridité 
a fait de grands progrès : il fe forme bruf- 
quement des dépôts dans les glandes, 
aux aînés, fous les aiffelles, entre les 
oreilles & la mâchoire : quelques ma¬ 
lades font attaqués de gangrène dans 
quelques parties du corps, comme au 
fondement, aux pieds, aux mains, ou 
aux parties naturelles. 

Ce dernier état de la maladie reffern- 
ble beaucoup à celui des peftiférés : on 
peut concevoir que les Fièvres putrides 
ne diffèrent de ce qu’on appelle la pefte, 
que par le degré de violence ; 011 en 
voit une preuve bien remarquable dans 
l’Hiftoire de la derniere guerre dans 

B iv 
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l’Amérique feptentrionale & les Indes 
occidentales, par le Major Mante , 
quand 1 Armée Angloife étoit devant 
la Havane . » Un grand nombre, dit-il, 
'x » furent les viâimes d’une Fièvre pu- 
» tride ; avec l’apparence de la plus 
» parfaite fanté, ils périffoient en trois 
ou quatre heures (i) ». Lorfque les 
Fièvres font portées au plus haut de¬ 
gré de violence , il eft dangereux de 

temporifer. Voyez les Mémoires du 

Difpenjaire Général de Londres , à 
l’article Fièvres 3 où ces faits font rap¬ 
portés d’après leurs Auteurs. J ai vu , 
dans nos Provinces méridionales, des 
Fièvres putrides également (i terribles 
par leur violence , qu’elles tuoient en 
trois ou quatre jours. . . 

M. Pouppé Defportes , Médecin du 
Roi, rapporte des obfervations fera- 

, Fi ■■ i 

blables dans fon Hiftoire des Maladies 
de S, Domingue. 

(i) Cette Obfervation eft rapportée par 
le Deftenr Uitfom, 
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» Je fus appelle , dit-il, un jour en 
» confukation pour un jeune homme 
» de 30 ans. Je le trouvai en robe-de- 
» chambre fur fon lit, ou il étoit fort 
» tranquille. Je fentis en l’approchant 
» une odeur cadavéreufe. Je lui deman- 
» dai s’il venoit de la felle : il me dit 
» que non ; mais qu’il avoit un petit 
» dévoiement, & qu’il rendoit un peu 
» de fang. Ce fymptôme étoit accom- 
» pagné d’une jauniife univerfelle , 
» d’une douleur à la partie inférieure 
» du ventre, d’un pouls très-foible & 
n du hoquet. Toute ma confukation 
» fut de lui faire adminiftrer les Sacrer 
» mens * & trois heures après il mourut 
» très-tranquillement. On me dit qu’il 
» s’étoit promené la veille dans la rue«. 
Selon le même Auteur, le mal de Siam 
tue quelquefois en 24 heures par une 
prompte putridité. Les Habitans de 
S* Domingue y font fort fujets, Voye £ 
page 41, Tome premier. 



GUÉRIS ON 

DES FIÈVRES 

PUTRIDES, MALIGNES 

ET CONTAGIEUSES. 


Des Fièvres -putrides y malignes & con¬ 
tagieuses , ou des Fièvres en général, 
accompagnées de (ignés de putridité . 

ette Méthode conlifte, i° à ex¬ 
po fer les malades au grand air ( i ) 3 tous 



(i) M. Colombier regarde le renouvel¬ 
lement de l’air comme indifpenfable pour la 
guérifon des maladies putrides. Voyez fes 
Préceptes fur la fantè des Gens de Guerre , 
où il eft dit, page 325, à l’occafion des 
Hôpitaux ambulans des Armées î » Il faut 
» toujours préférer les lieux les plus vaftes & 
»les plus aérés, tels que les granges, les 
# couvens, les Eglifes, On trouve par-tout 


Guérifon des Fièvres, %J 
les jours & à tous lês inftàns de la 
maladie , s’il eft poffible , à ne pas leur 
permettre abfolument de garder le lit : 
il faut même avoir la précaution de re¬ 
nouveler l’air pendant la nuit, en bif¬ 
fant une ou plulieurs fenetres ouvertes, 
préférablement à toutes les efpeces de 
fumigations recommandées en pareil 

cas. 



* ces fortes de refuges : mais fi on n’en trou- 
» voit pas , il faudrait préférer de mettre les 
» malades fous des tentes, plutôt que de les 
»> refferrer dans des maifons particulières &C 
» peu aérées. La Fièvre d Hôpital , dit 
» M. Pringte , eft funefte dans les Hôpitaux 
» dans les Cafernes mal-faines & trop pleines, 

» dans des Vaiffeaux de tranfport trop char- . 
» gés de perfonnes, & retenus long-temps 
» en mer, lorfque le temps eft orageux , ÔC 
» que les écoutilles font fermées ; enfin dans 
» tous les lieux qui ne font point aères, & qui 
» font par conféquent expofés aux emana- 
» tions putrides & animales qu’exhalent les 
» corps corrompus ou malades «. 
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Il eft beaucoup plus avantageux Ôr. 
plus falutaire de tranfporter les mala ¬ 
des dans les champs, les jardins ou les 
grandes cours bien aërées & bien ou¬ 
vertes, que de les expofer dans une 
chambre même rafraîchie par plulîeurs 

courans'dair (i). 


9 (0 ° na remarqué dans un grand nombre 
d occafions, dit le Dofteur Lettfom , que les 
malades qui ont gardé leur lit dans ces fortes 
de Fièvres, fous d’épaiffescouvertures, pour 
exciter les fueurs, quoiqu’incapables , félon 
eux, de fe. lever, deviennent forts & vigou¬ 
reux par l’expofition au grand air, à un tel 
point, qu’ils font en état de fe promener 
long-temps fans affidance auprès de leurs 
maifons , dans des cours ouvertes, & dans 
les places publiques du voifinage. 

Il eft certain que les fueurs excitées de 
force font, la plupart du temps, préjudi¬ 
ciables aux malades dans les Fièvres vraiment 
putrides ; mais il efl des cas oii une douce 
tranfpiration, qui fur vient naturellement, efl 
falutaire dans tous les climats, Dans les pays 
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2 0 . Leur faire boire abondamment 
d’une décoéfion forte de quinquina, du 
vin, de la bierre, & d autres boiffons 
fermentées & aigrelettes ou acides. . .. 


humides & froids, c’eft une crife falutaire de 
la Nature, que le Médecin ne fauroit trop 
ménager. Aux environs de la zone torride, 
l’air devient tonique & fortifiant, & par con- 
féquent augmente confidérablement la trans¬ 
piration. Voilà comme la Nature marche à 
pas gradués & infenfibles, & ce qui peut être 
bon dans un climat, eft très-mauvais dans un 
autre. François Pearce , Chevalier de Sainte- 
Croix , écrit au Dofteur Lettfom qu’il emploie 
Pair froid avec l’eau froide pour guérir ces 
fortes de Fièvres. Il fait fortir le malade du 
lit, &: fait jetter fur fon corps deux ou trois 
féaux d’eau froide, à répéter toutes les trois 
heures. Cette méthode, dit-il, guérit en gé¬ 
néral une Fièvre en 48 heures. Les fuccès 
qu’il en a obtenus lui ont acquis une grande 
réputation aux environs de ce pays. Quoique 
cette pratique foit recommandée par quel¬ 
ques Ecrivains anciens & modernes, nous 
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Loi fque la Fièvre eft décidée de l’ef- 
pèce putride (i ), fans fymptômesd’in¬ 
flammation ,, il peut paroître nécefïaire 



ne croyons pas devoir plonger nos ma¬ 
lades dans l’eau froide. Cette méthode eft 
bonne pour un pays tel que l’Italie; mais 
dans nos climats, il peut fuffire d’employer 
l’air frais dans le traitement des Fièvres pu¬ 
trides , malignes, comme on le fait à l’égard 
de la petite vérole, 

1(1) L’eau tiède aiguifée de quelque acide 
végétal ou minéral peut, danç les Fièvres pu¬ 
trides avec inflammation, remplir les deux 
indications qui fe préfentent au Médecin ; 
l’acide agit comme anîi-putride s réfokitif & 
rafraîchiflànt. j ’ai moi-meme éprouvé le 
vinaigre avec le plus grand fuccès dans les in¬ 
flammations, H eft Couvent dangereuxdetera- 
porifer dans ces maladies,& il elîau contraire 
quelquefois intéreffant que 4 e Médecin foit 
fcrupuleux abfervateur des opérations de la 
Mature &c des crifes faluîaires quelle fe pré¬ 
pare, En tout cela, on ne petit faire des règles 
générales; il n’y a que les Médecins qui 
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d’évacuer les humeurs putrides accu¬ 
mulées dans l’eftomac & les inteftins. 

On y parvient au moyen d’un vomitif 
antimonial, donné de manière St avec 
des additions propres à procurer phi- 
{ieurs Telles, lorfque le malade pourra 
aifément les fupporter, en même temps 
qu’il agira en vuidant l’eftomac* Mais, 
lorfque le malade a été auparavant 
affoibli, cette évacuation n’eft pas tou¬ 
jours néceflàire ou falutaire. On peut 
y fuppléer par le quinquina, qui eft gé¬ 
néralement laxatif, foit feul, foit uni à 1 

V 

puiffent percevoir les modifications du trai¬ 
tement dans toute cette variété de fymp- 
tômes, de tempéramens, de c^ufes des mala¬ 
dies, &c. Les Fièvres putrides Simples de¬ 
mandent un traitement combiné, «qui varie 
fuivant mille circonllances. Les avis géné¬ 
raux qu’on peut donner, font d’éviter, dans 
toutes efpèces de Fièvres putrides, les bouil¬ 
lons à la viande, & de procurer au malade 
un air pur & renouvelle. 
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un acide minéral (i). Immédiatement 
après ces évacuations, on doit commen¬ 
cer par adminiflrer le quinquina fans 
attendre ni rémifîions ni intermiffions. 
Tous ceux qui ont parlé des Fièvres 
putrides, & particulièrement Clarke , 
le dernier qui ait écrit fur ce fujet, re¬ 
marquent qu’il eft dangereux d’attendre 
les intermiffions (2). Le Major Mante y 

(1) L’acide minéral uni avec le quinquina, 
peut être laxatif, parce qu’il efl démontré que 
tous les acides font couler la bile. Les Méde¬ 
cins de Paris, & entr’autres M. Colombier y 
recommandent le quinquina dans les Fièvres 
putrides. 

(2) Lorfque les Fièvres putrides devien¬ 
nent conragieufes, Sz qu’elles font portées air 
dernier degre de malignité, c’efi en effet le cas 
de s’oppofer fortement aux progrès de la pu¬ 
tridité par tous les moyens connus. La mé¬ 
thode du Doéfeur Ltttfom , qui efl celle de 
tous les Médecins les plus célèbres de Paris, 
peut être fuivie àda riguéur toutes les fois 
qu’il furvient des épidémies violentes qui ont 

dans 
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dans Ton Hiftdire de la dernière Guerre 
dans l’Amérique feptentrionale & les 
Indes occidentales, donne une preuve 
bien remarquable du danger de tem» 
porifer dans les Fièvres. » Quand i’Àr-i 


Havane 


\ 


• , * 

* un grand nombre, dit-il, furent les 

» vi&imes d’une Fièvre putride: avec 
1 apparence de la plus parfaite fanté , 


le cara&ère des Fièvres malignes. Parmi le 
Peuple, dans les Villes, dans les Campagnes, 
dans les Armées,’ dans les Voyages de long 
cours par mer, le grand air * le quinquina 
donne à forte dofe, & tous les acides en gé¬ 
néral ; le vin même, comme fortifiant & anti¬ 
putride , formeront un traitemenr qui aura 
les plus grands fuccès. On eût confervé un 
grand nombre de Citoyens à l’Etat en 1722 , 
fi on eût laiffé aux Habitans de Marfeille la li- 
berté de refpirer Pair des campagnes qui en¬ 
vironnent cette Ville,en éloignant les cor¬ 
dons des Troupes jufques au-deffus du Capit ; 
G’eft une très-mauvaife méthode, en pareil 
cas, d’etoulfer les hommes dans les vapeurs 1 

G 
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» ils périffoient en trois ou quatre heu* 
9 ) res ». 

La féchereffè de la langue noirâtre, 
celle de la peau, les urines fans fé- 
diment, la difficulté de refpirer, les 
rêvafTeries, le délire & la Fièvre conti¬ 
nue , qui font autant de circonftances 
qui ont détourné les Médecins de 1 u- 
fage du quinquina , font précifément 

infe&ées d’une Ville , lorfqu’on devroit au 
contraire en faire fortir tous les Habitans, 
malades ou fains; car, fi la contagion fe fixe, 
par exemple , dans un attroupement d’hom¬ 
mes , comme dans une Armée, le feul moyen 
de la difîiper, c’efi le changement du lieu. A 
de grands maux il faut de grands remèdes. 
D’ailleurs, fi on fe fût attaché à connoître la 
caufe matérielle de cette terrible maladie, Sc 
les effets de cette caufe, on eût découvert des 
préfervatifs. Il exifte une preuve invincible 
qu’il y avoit des moyens de fe préferver de 
cette maladie , puifque les Médecins qui en¬ 
trèrent dans Marfeille, en forcirent de meme 
fains & faufs. 
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autant de motifs par lefqueîs il faut 
i’adminiftrer fans perdre de temps (i), 
dans certaines circonftancesi. M. Ro¬ 
bert Talbor (2) donnoit le quinquina 
dans les Fièvres , fans attendre une in- 
ïermiffion. Ce remède provoque une 



» La fuite eft le moyen le plus efficace 
» pour éviter les effets de l’impureté de l’air. 
» Lorfque rien ne s’y oppofe, on fait décam* 
» per les Armées du lieu où elles refpirent 

» un mauvais air .. ,.., b » Alexandre 

» en changeant la pofition de fon camp, 

» arrêta le cours des maladies. Voyez les 

/ 

» Principes fur la fantè des Gens de Guerre , 
» par M. Colombier «. Il rapporte encore , 
d’après Pringle , la ceffation prefque fubite 
d’une épidémie dysentérique qui régnoit 
dans l’Armée Angloife, dès le moment qu’on 
changea le camp , page 82. 

( 1) Les vertus antifeptiques du quinquina , 
font aujourd’hui généralement reconnues 
tant en France qu’en Angleterre» 

(2) Voyez le remède Anglois, ou le fecreî. 
admirable de Talbor, 

C ij 
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douce tranfpiration (i) , il produit üii 
fédiment dans l’urine, .& diminue la 
vïtelfe du pouls ; il prévient le délire 
en s’oppofant aux progrès de la putri¬ 
dité & à Fa&ivité des caufes qui aug¬ 
mentent la Fièvre. L#quinquina relève 
efficacement la refpiration, hume&e 
la langue & relâche le ventre. On 

(i) On doit bien diftinguer la tranfpiration 
infenfible, toujours falutaire, d’avec la füeur 
abondante, qui eft fouvent préjudiciable 
dans les Fièvres putrides. Le Do&eur Lettfont 
avoue rngénüement qu'il n’a jamais reconnu 
qu’il y eût aucun inconvénient de faire forrir 
le malade pour réprimer cette excrétion & 
les progrès de la putridité; que cependant, 
quand une douce tranfpiration fur vient 
cFelle-méme, fans avoir été excitée par un 
traitement mal entendu, ou par des couver¬ 
tures trop pelantes , Si fur-tout fi les fymp- 
tômes de la Fièvre font modérés j le Méde¬ 
cin ne fauroit prendre trop de précautions' 

en arrêtant cette opération falutaire de 1» 

« 



i 
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peut donner le quinquina jufqua qua¬ 
tre oy cinq onces par jour dans une 

• è 9 

/impie déco&ion, quand la putridité 

a fait de grands progrès, Lorfque la- 
gangrène s’eft fixée dans quelques 
parties, il fuffit d’employer la décoç- 
tion de quinquina comme topique. 

Dans les cas qui préfentent les plus 
dangereux afpefts, comme dans le troi- 
fieme & le quatrième état de la ma* 
ladie , il faut faire boire au malade 

^ * -«* • \ » V * k * 

jufqii’à trois pintes de bon vin(i) 

R • 


( 1) On penfe bien qu’une pareille méthode* 
mife eptre les mains des ignorans ôt de ceux 
qui s’ingèrent de traiter des malades fans 
être Médecins, feroit très-dangereufe & très- 
funefte. Nous avons déjà fait remarquer 
qu’elle ne doit être fuivie à la rigueur, que 
dansles cas de fièvres malignes portées au plus 
haut degré de violence, dans les épidémies de 
cette nature, qui furviennent après la mifère 
des Peuples St daps quelques autres cas qui 



* 



par jour ^ mêlé avec de l’eau, quelque¬ 
fois pur , & principalement du vin de 

• » X * 

Bordeaux , & de la forte ou petite 
bierre au lieu de tifanne, en plus gran¬ 
de abondance ; le plus qu’ils en boiront 

• • ^ 

ne fera que le mieux : une petite quan¬ 
tité de vin ne feroit pas l’effet qu’on en 
attend , tandis qu’une grande quantité 
rappelle miraculeufement les malades 
de la mort à la vie. 

Les Auteurs font mention de plu- 
fieurs exemples d’hommes accoutumés à 
boire du vin ou d’autres liqueurs fortes, 
qui ont été merveiileufement garantis 
des Fièvres qui faifoient périr tous les 
autres. A cette occafion, je ferai mention 



méthode lente. D’ailleurs , je le répète, cette 
pratique demande des modifications relati¬ 
vement à la conftitution des malades & à la 
diverfité des climats, des faifons, des caufes 
qui ont produit la maladie, &c., que les Mé¬ 
decins feuis peuvent appercevoir. 
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d’un cas bien remarquable. Lorfque le 
Capiraine Cook étoit à Batavia avec le 
Savant M. Bank & le Dofteur Solan- 
der , à leur retour des mers du Sud, on 
obferva que tous les hommes à bord 
des équipages étoient plus ou moins 
atteints d’une certaine Fièvre carafté- 
rifée de ces climats pejlilcntiels 3 ex~ 
cepté une feule perfonne qui s enivra 
régulièrement tous les jours pendant tout 

le temps de leur féjour. T. 3, p. 72.3* 

Le quinquina adminiftré en forte 
dofe , le vin & la bierre, donnés en 
grande quantité, feroient infuffifans 
fans le grand air, pour guérir aufli 
fûrement & aufli promptement les 

malades (1). 



(1) Dans les pays chauds, on pourrort 
expofer les malades au grand air & à l’air le 
plus frais. Dans les Provinces feptentrionales 
de France, il fuffiroit de tenir les malades 
dans leurs chamhres & hors du lit, en renou- 

C iv 
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Il eft confiant que dans les quartier$ 

dune Ville où l’air circule aifément, 

la Fièvre putride pu la Fièvre dont les 

fymptômes tendent à la putridité, fe 

rencontre rarement, parce que le libre 

accès d un air Tain diffipe la contagion 

humaine , qui eft la principale fpurce 
de.ces maux (i) f 


La Fièvre putride n’eft encore fi f a - 
taie à Naples, que parce qu’on y né¬ 
glige abfolument ce qui pourrait contrii 


velîant l’air pendant le jour, & fe comportée 

dans ces cas comme on le fait à l’égard de la 
petite vérole. 

( 0 Fe Do&eur Lettfpm affure qu ? il a ob¬ 
servé conftamment dans fa pratique que’, fqr 
f inquante Fiévreux de cette efpéce, quarante- 
huit au moins habiroient dans les cours les 
plus étroites, & il confeille au Public de per- 
feélionner de plus en plus les moyens qui pro¬ 
fitent la circulation d’un air plus pur, & la 

propreté d’une grande Ville. 
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ïjuer à procurer un air pur & fain. Sar- 
coni , habile Médecin de ce pays ^ 
remarque que la maladie caufe plus de 
ravages dans les parties de la Ville les 
plus étroites , où les pauvres Payfans 

des environs vont fe raflembler^ que 

•' • » 

par-tout ailleurs. Dans Caferte, expo¬ 
sée aux vents, & dans une fituation éle¬ 
vée , cette Fièvre agit avec beaucoup 
moins de violence Si d’aêlivité (f ). 

- ... 

| ... i . . . 

(i) Les Fièvres vraimènt putrides font plus 
communes dans les Villes que dans les Cam¬ 
pagnes , dans les Pays chauds que dans les 
Pays froids. Dans les Provinces méridionales 

de France, elles font également communes 

| • * * \ ^ * < 

dans les campagnes. La misère des Peuples 
paroît être une des principales caufes de ce? 
épidémies putrides qui ravagent tantôt un 
çanton , tantôt un autre. En général, les Paye 
fans mangent un pain très-mat , pîi le fon 
entre en partie , ne boivent que de l’eau. 
Rabattement de l’efprit eft la fuite de leur 
{rifle fituation & de la mauvaife nourriture.: 
on obferve que les hommes les plus forts & 
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On a cru devoir placer ici quelques 
obfervations qui ferviront à confirmer 
nos principes „ & à modifier, félon quel¬ 
ques circonftances , une pratique trop 
hardie pour être mife entre les mains 
de tout le monde. Nous n imaginons 
pourtant pas que, dans des cas auffi 
graves, les hommes puiffent fe confier 
à leur propre témérité ni à celle de ces 
gens qui s’ingèrent de traiter des ma¬ 
lades fans avoir fait aucune étude de la 

r 

Médecine : nous voulons détruire quel¬ 
ques préjugés meurtriers ; alors les 
Médecins guériront plus fûrement. 



les plus vigoureux en apparence, font les 
vi&imes de ces Fièvres. 


L’humidité excefîive, un air chaud & brû¬ 
lant, les exhalaifons putrides de toutes fortes 
de fubftances, la multiplication des infedes, 
eft un ligne prefque univerfel de la confti- 
tution putride de l’air. Voyez VHiJloire des 
Maladies de S, Dominguc , par M, Pouppc 

QtfporttSy 



s* 



Précautions à prendre dans le traitement 
des Fièvres putrides , malignes , con¬ 
ta gieufes , épidémiques , ^ 

Provinces méridionales de France • 

î. Tf*OUTES les fois que la difette des 
vins, ou l’extrême pauvreté, oblige les 
Payfans de boire continuellement de 
l’eau, il périt un grand nombre d’hom¬ 
mes de Fièvres putrides, & il eft arrive 
que des cantons en ont été prefque de- 
peuplés : cela vient auffi de leur peu de 
foin de faire le choix d’une eau de bon- 

I ■' * / • 

ne qualité. On fait que dans les Pro¬ 
vinces méridionales, il efl: plus difficile 
de trouver de bonnes eaux que dans 
les feptentrionales. Ce ne font peut- 
être pas les feules caufes de ces épidé¬ 
mies périodiques qui deviennent enfuite 
capables de fe propager par contagion* 

Dans un pays û propre à difpofer les 
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humeurs à ta. putridité ,1e manque d’une 
boiffon acide ,antifeptique &: cordiale, 
qui leroit fi falutaire à nos Payfans 
toujours expofés à des chaleurs ex- 

•* * ^ ^ travaux pénibles, y 

contribue en grande partie : d’un 

autre côté , le débordement des ri¬ 
vières forme ? dans certains cantons 
& dans certaines faifons, des marais 
infe,£ls ; dans d autres temps, le fol aride 
& deffechepar le feu du foleil, manque 
d eau , de cet élément qui eft le grand 
infiniment de la végétation (i). Jean- 
Paptifie Fanhelmont , le Do&eur , 

Friefiley , Franklin , Boy U , MM. Du*? 


(i) Dans le même Ouvrage cité de M. Co¬ 
lombier, par rapport à l’impureté de Pair, il y 
efl dit , page 8o : « Dans les Pays arides ôç 
^incultes, l’air efl très-mal-fain, parce quç 
» les émanations dç différens végétâfcx fem T 

» blent néceffaires pour lui donner de la fa-? 
» îubrité ». 


\ 


/ 


ats Fièvres. 4$ 

• A 1 

hdfnel . Parmentier 9 Paulet &C Tillet , 
penfent que l’eau eft le principal agent 
de la végétation; j’ajouterai que l’eau 
courante peut influer fingulièrement 
fur la falubrité de l’air. Il feroit donc 
très-intéj^flant pour le bonheur de nos 
Provinces méridionales d’y pratiquer 
beaucoup de canaux (i) ; ce feroit imi¬ 
ter ces monumens des anciens Egyp¬ 
tiens* élevés à grands frais par lesPto- 
lûmées, & dont les débris ont lieu de 
nous étonfter encore; mais heüreu- 



(i) J’ai cru intéreflant de placer ici une 
remarque telle qu’elle eft dans l’Ouvrage de 
M. Colombier, Principes fur la famé des 

Gens de Guerre , page 104. 

« On trouve dans la Principauté d 'RaU 
« berfladt , entre Hornebourg & Afcherlebén , 
» un exemple frappant de la facilite avec la- 
» quelle on peut changer la nature d’un fol 
» humide & marécageux, en un bon terrein. 
» L’efpace entre les deux Villes eft un diftrift 
* de terre marécageufe qui s’étend à vingt-’ 
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fement l’Europe entière, fans en excep¬ 
ter même l’Efpagne, femble s’occuper 
aujourd’hui du travail des canaux. De 
plus j il faut obferver que les Chirur¬ 
giens de campagne font prefque confif- 
ter la cure de ces maladies dags la fai- 
gnée : j’ofe affurer que cette opération, 
malheureufement trop pratiquée en 
France, dans la plupart des épidémies, 
fait plus de mal & plus de ravage parmi 
le peuple, que ces maladies n’en feroient 
û elles étoient abandonnées à la nature. 



» quatre iieues de longueur lut deux de lar- 
» geur. On a fait à travers de ces terrés 
» trois coupures ou digues : i°.la digue de 
» Heffe, en Allemand H jfccndanin ; la 

» digue deKiu/h'i, en Allemand Kiwa-S%er - 
vHerdanin-, 3°. la digue neuve, Ncve-Da- 
» nln ; par le moyen defquelles on a fait 
» écouler les eaux de ces marais dans la Bode, 
» & dans plufieurs autres endroits oii ces 
» écoulemens étoient praticables. Ilyamain- 
» tenant les plus belles prairies ». 
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On ne reconnoît guères d’autres caufes 
deces épidémies périodiques, que l’ex¬ 
trême mifère, la malpropreté & l’a¬ 
battement de Tefprit qui en eft toujours 
la fuite, des eaux croupi (Tantes, ou 
une trop grande féchereffe, &c. Et 
certainement la faignée ne paroît pas 
indiquée d’après ces caufes de mala¬ 
dies. On compte qu’à Paris il meurt 
aujourd’hui beaucoup moins de per- 
fonnes qu autrefois de Fièvres putri¬ 
des , de Pleuréfies, ou de Fluxions de 
poitrine , depuis que MM. de JuJJieu , 
le Camus , & particulièrement M. Bar* 
beu du Bourg , ont produit dans la 
Pratique cette heureufe, révolution , 
qu’il ne falloit pas abufer de la fai¬ 
gnée : car il faut des fiècles pour 
parvenir à détruire un préjugé, lorf- 
que l’entêtement ou l’ignorance l’ont 
accrédité. On auroit befoin d’un 
Code de Médecine, où Ton marquât 
tous les cas où il ne faut pas faigner. 



* 
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L evacuationdu fang eft un remède ex¬ 
traordinaire, qu’il n’appartient qu’aux 
Médecins feuls d’indiquer. 

II. Dans tous les pays chauds, il 
faut abfoiument tranfporter les ma¬ 
ndes dans les lieux lés plus aérés pen¬ 
dant tout le jour, Sc établir plulieurà 
courans d air dans la chambre des ma¬ 
lades pendant toute la nuit, faire de$ 
arrofemens continuels avec de l’eau 
fraîche, dans laquelle oh aurôit mêlé 
un peu de vinaigre , préférablement à 
toutes les efpèces de fumigations, agi¬ 
ter l’air autour des malades par diffé- 
tens moyens, 

III. S’il n’étoit pas pofîibîé de les 

faire fortir au grand air, hors de la 
hiaifon , ou de les tranfporter dans les 
champs j il faudroit abfoiument les ex- 
pofer dans leurs chambres pendant tout 

le jour & tous les inftans de la mala- 

• , * 

die, à plusieurs ou à un grand courant 
d’air, faire des arrofemens d’eau autour 

des 
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iéS malades ( 1 ) , & agiter l’aü- 

mofphère par tous les moyens pof- 
fîbles. 

IV. Il ne ferait pas moins intéref- 
fant, dans les pays chauds, fx les cir- 
conftances le permettent, de placer le 
lit du malade vers le nord, en un endroit 
moins élevé, de joncher dans la cham¬ 
bre des malades toute efpèce d’her¬ 
bes rafraîchiflantes, telles que font le 
nénuphar, le plantain., la laitue, le 
pourpier, la poirée, la morelle, & dif¬ 
férentes branches d’arbres ou arbuftes , 
& d’y faire végéter des fleurs odorifé¬ 
rantes dans des vafes placés autour du 
malade (2). Il faut que le malade foit 

(1) M, Pauler, Médecin de la Faculté de 
Paris, cohfeille de fe fervir de l’eau pour 
purifier les étables par préférence à tous les 
autresmoyens employés enpareilcas. Voyez 
fon Traité des Maladies épizootiques , publié 
par ordre du Gouvernement. -j 

(1) Pendant une grande pefte, qui défoloit 

/ • 
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couché fur un {impie matelas, & cou¬ 
vert fort légèrement, même dans les 
Provinces feptentrionales. 

V. Les lavemens d’eau {impie, fans 
fnêlange d’aucune autre fubftance, fi ce 
n’eft d’un peu de vinaigre , font très-fa-, 
lutaires ; on peut même s’en fervir à forte 
dofe, h les malades pouffent des Telles 

■ - ■ -— — ' ■"■’t 
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la Ville de Rome,fous l’empire de Commode ? 
cet Empereur fe retira , parle confeil des Mé¬ 
decins, à Laurento , lieu entouré de lauriers, 
tant par rapport à la fafubrité de l’air que par 
rapport a rôdeur qui émanoit des arbres. Le 
Do&eur Pringle , Médecin des Armées dé Sa 
Majefté Britannique, recommande de mettre 
à l’entrée des tentes des Soldats malades, des 
branches d’arbres remplies de feuilles. Les 
Rer fan s penfent que le Platane, qui eft un 
gfbre commun en Perfe , a une vertu natu¬ 
relle contre toute infeétion de l’air. Ils alfurent 
qu’il n’y a pas de contagion à Ifpahan , par 
Rapport aux grandes plantations de cet arbre 
dans les jardins .& dans les rues ; de même 
qu’à Ohiras Ôc antres grandes Villes de Perfe. 
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très-puantes, afin d atrêtef prompte¬ 
ment la putridité. Au défaut de vinai¬ 
gre, il ieroit fort falutaire d'adminiftrer 
des lavemens de vin pur ou coupé avec 
une partie d’eau : le fuc 
de citron, & celui de toutes 








de plantes ' & fruits aigrelets, 
avec de l’eau fimplement tiède, peu¬ 
vent fervir au même but ; ce font des 
moyens aufli hmples qu’aifés de dé¬ 
tremper, de neutralifer & d’évacuer les 
matières putrides contenues dans les 
ïnteflins v ens oppofanten même temps 
aux progrès de la putridité. Le vin fe 

en vinaigre par 

chaleur de la Fièvre, & c’ell a 

, autant que comme cor¬ 
dial, qu’il faut le conlidérer ici. 

VI. Dans le cas où Ion manquerôk 

bierre , ou que le Mé- 
decin ne juger oit pas à propos d’admi- 
ttiltrer ces boiffons, on peut les rempla¬ 
cer par toutes lès efpèces de limonades y 

D ij. 



comme 



de vin, de 
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par de fimples mélanges de fucs de 
plantes aigrelettes, comme toutes les 
efpèces d’ofeilles , dans lefquels on fe¬ 
rait diffoudre de la caffonade, préfé¬ 
rablement au fucre, en fuffifante quan¬ 
tité, pour en faire une boiffon aigrelette 
& agréable à l’eftomac, &, en place de 
vinaigre, du verjus. Il n’eft pas de cam¬ 
pagnes, les plus éloignées des Villes, 
où l’on ne trouve du vinaigre, du ver¬ 
jus , de la caffonade & de Fofeille. 

Les fucs exprimés de tous les acides, 
peuvent être mis en. ufage avec un 
grand fuccès â comme ceux de cerife, de 
raifin, de poire, de coing,mais princi¬ 
palement ceux de citron, de limon, &c. 

On fait prendre toutes ces efpèces 
de boiffons froides aux malades, & on 
peut les varier fuivant leur goût & 
leur fantailie ( i ). 


(i) Les citrons , les oranges , les limons 
réfiftent puiffamment à la pourriture ,&on 
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VII. Les Médecins Perfans con¬ 
seillent de manger beaucoup de me- 
' Ions, fur-tout au mois d’Avril , pour fe 
préferver des Fièvres ardentes, qui font 
très-communes alors. Toutes les Villes 
de Perfe en regorgent, principalement 
dans le printemps, & il arrive commu¬ 
nément qu on en mange dix à douzè 
livres par jour, pendant près d’un mois : 
on en fait manger une grande quantité 

peut les regarder comme les plus forts anti¬ 
putrides ; le fuc de citron réfirte à toutesfor- 
ies de venins, & les Perfans fe garantirent de 
la perte, comme en général les Orientaux, par 
l’ufage de ce fruit. Ceux qui feront curieux de 
s’inrtruire de (es propriétés admirables, n’ont 
qu’à lire Matthiok , au premier Livre de fes 
Commentaires fur Diofcoride ; Pline , de fon 
Hiftoire Naturelle ; Théophrajle , fur la fin dé 
fon Hirtoire des Plantes ; Fernel , l'Abbé Gau- 
deratt , dans fa relation de differentes efpèces 
de pertes, &c. Pendant la grande perte de 
Rome, fous 1 Empire de Commode , on portoit 
a la main de petites pommes odoriférantes* 

D iij 


aux Fébricitans; on leur fait refpirer 
l’air frais , & on leur donne de l'eau de 
faulc, qui eft extrêmement rafraîchif-- 

fante : les malades boivent toujours à 

♦ / ^ * - •* •> . • 

la neige ou à la glace ; c’eft avec cette 
méthode que les Médecins Per fans pro¬ 
mettent la guérifon en peu d’heures, 
ce qui ne manque pas d’arriver (i). 


VIII. On peut encore faire imeboif- 
fon très-reffemblante à la bierre , en 
faifant bouillir de la farine d’orge ou de 



i(i ) Cette pratique doit être modifiée fui- 
vant la nature du climat, le degré de chaleur » 
le plus ou le moins d’éloignement de la zone 
torride. En Perfe, la méthode rafraîchiflante, 

' ‘ *^k / î. t A i . • • ■ .• * 4 

portée à cet excès, eft indiquée par la Nature, 
la raifon &l’obfervation ; elle pourroit avoir 
de même les plus grands fuccès dans nos Co- 

y. * . » ■ .. ** 1 ’ 1 

lonies & en Italie. Les acides, un air renou¬ 
velle , un mélange de vin & d’eau, les fucs 
de tous les fruits aigrelets, une boiflbn légère 
de quinquina 9 peuvent fuffire, & convien¬ 
nent dans notre climat. 



V 


des Fièvres . 




le-igîe bien dépourvue de fon > & a jour* 
tant à ladécoâion froide, quelques ctiil- 

t * • p % ^ - 'v .' ;r 

levées de vinaigre -, & plufieurs-onces 

de caffonade ou de fucre fur une pinte 


de cette liqueur. Ï 1 feroit poffibk en- 


-j 


core de mettre, en ufage les eaux mi¬ 
nérales fa&ices (i) ; 



ont un mon- 


' 

tant agréable au goût tk à l’eftomae 
des malades. Nous avons déjà obfervé 
que les malades ne doivent être nourris 
que de farineux, & qu’il faut abfo- 
lument abandonner tous les bouil¬ 
lons gras : on peut leur faire quel¬ 


ques bouillons au beurre frais ou 
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(i) Pour faire une eau minérale fa&ice , 
il fuffit de jetter dans chaque bouteille de boif- 
fon deftinée pour les malades une petite pin¬ 
cée d’Alkali fixe, ou de craie en poudre, & 
quelques gouttes d’huile de vitriol, de vinai¬ 
gre ou de jus de limon. Il faut fur-le-champ 
boucher la bouteille, pour retenir les vapeurs 
qui fe dégagent de l’effervefcence du mélan¬ 
ge : c’eft ce qu’on appelle air fixe, qui procure 

V iv 




panades, quelques crèmes d’orge ouf 
. de riz. 

IX. La Médecine expeftante , dont 
on a vanté fi hautement les fiiccès dans 
ces derniers temps, ne trouvera prefque 
plus de partiians dans cette clafle de 
maladies fi communes & fi deftru&ives 
de l’efpèce humaine ; du moins on 
n’en fera point une loi générale pour 
tous les cas & pour tous les climats. 
.Quoique ces Fièvres ne diffèrent dans 
Je nord, comme dans le midi, que par 
,<des modifications particulières qui en 



à la liqueur un goût aigrelet &c agréable, & 
qu’il faut bien faire en forte de retenir & com¬ 
biner avec la boiffon , par l’agitation de la 
bouteille, qu’on aura auparavant bien bou¬ 
chée. On n’aura’pas befoin de cette opération, 
lorfque le malade ufera de ces acides & d’un 
mélange d’eau & de vin , de la bierre , qui en 
font fuffifamment pourvues. Cette décou¬ 
verte eft due principalement au célèbre Doc¬ 
teur Prkjlley. 

* * . - ■ . 
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diminuent ou en augmentent l’a&ivité, 
le traitement doit différer fuivant mille 
circonftances. En général., parmi un 
grand nombre de caufes qui peuvent 
difpofer aux Fièvres putrides, il en eft 
une bien commune , qui confifte dans 
les peines de l’efprit & les foucis (i). 
JM. Pouppé Defportes , Médecin du 
Roi à Saint-Domingue , reconnoît 
cette circonftance comme caufe des 
maladies graves qui dépeuplent nos Co¬ 
lonies ( 2 ). Le Do&eur Lettfom re¬ 
marque, d’après M. Hans-Sloane (3), 
une différence confidérable dans la* 
facilité de guérir les Fièvres de ceux 
qui font tourmentés par leurs inquié¬ 
tudes & par l’embarras des affaires, 


(1) C’eft bien là le cas d’adminiftrer aux 
malades le vin, la bierre , comme cordial. 
(1) Foyei Hiftoire des maladies de S. Dor 

mingue. 

(3) fon Hiltoire Naturelle de la Ja¬ 
maïque, Vol. 15, Introdu&ion , pag. 31. 
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& de ces Indiens reflétant dans là! 
même Mie , qui, ayant moins de be¬ 
soins , ont moins de foucis. »Les mala¬ 
is dies de ces derniers, dit-il, cèdent 
» beaucoup pins promptement aux me-* 
» mes remèdes *. ./ 

Le Doâreur Lcttfom , en recom¬ 
mandant le quinquina à forte dofe, fait, 
dans la fuite de fon Ouvrage, une re¬ 
marque bien importante. » Il feroit, dit- 
» il, bien agréable de prévenir'les maux 
» que le trop grand prix du quinquina 
» pourrait occafionner , en trouvant 
w dans le grand air, un fébrifuge, un 
» tonique & un antifeptique auffi puif- 
» fant que le quinquina lui-même ; c’eft 
» une drogue qui ne devrait pas être 
» foumife dans une Ville libre au mo- 
» nopole ni aux caprices des Souve- 
» rains ». En effet, on verra par la 
fuite, par les obfervations, ou dans 
l’Ouvrage même de ce Médecin, que 
le quinquina & les plus puiflans anti .* 
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feptiques, adminiftres fans le grand air ? 
n’ont produit aucun bon effet. Il feroit 
bien plus fur-,, dans de certains cas* 
de faire refpirer l’air frais aux malades 
fans quinquina , que de leur admi- 
niftrer cette drogue fans le grand air. 
Il faut encore prendre des précautions 
dans les degrés de froid. Le Doreur 
Fcttfom obferve lui-même qu’il ne faut 
point porter cette pratique a 1 exces , 
comme c’ed: toujours le défaut ordi¬ 
naire de toutes les méthodes. Gardons 
le julte milieu, Yaurea mediocritas 
d’Horace. Le Médecin Celfe , avec 
fon éloquence ordinaire, recommande 
qu’on tienne les malades dans une 
chambre vafte & bien aérée (i). 



( i ) Vt amplo conclavi wuatur ceger , quo 
purum acre, ni & mu ltu/n trahir s pojjit y ntquà 
rnultis vejlimentis Jlrangulandus , fid admo .- 

dîim Lcyïbus tantum ytlundus, Lib, III 3 Ap.7* 

p. 143 * 
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Observation fur une Fièvre 


maligne guérie en quelques heures . 
Extrait des Œuvres de Chardin, 
Tome 9 , p a ge 3 00. 

Illuftre Voyageur, dans Ton 
Voyage d’Ifpahan à Bander-Ab a fl y 
fut atteint d une forte de Fièvre pu¬ 
tride , maligne, fort commune & en¬ 
démique dans ce pays, qu’on nomme 
pour cela Fièvre de Bander, Il la 
croyoit mortelle ; mais un Médecin du 
pays lui affura à la première entrevue, 1 
quil feroit bientôt guéri. En effet, un 
régime rafraîchiffant & des boiffons 
également rafraîchiffantes & à la glace,' 
le rappellèrent bientôt à la vie : on lui 
fit boire tout-à-coup deux verres d’é- 
mulfion, une taffe de confe&ion rafraî- 
chiffante, une potion de deux pintes , 

très-amère, & quatre bouteilles d’eau 
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de faule ; on choifit l’inftant de la plus 
grande foif, pour ajouter un bon mor- 
ceau de neige à chaque taffe de boiffon, 
qui étoit compofé d’eau d’orge & 
d’eau de faule , que le malade avaloit 
avec délices. Le lit du malade étoit 
étendu à terre & fîtué dans une falle 
baffe , fraîche, qu’on arrofoit encore 
d’heure en heure. Cependant l’ardeur de 
cette Fièvre maligne, ne paroiffant pas 
s’éteindre par tant de rafraîchiffemens, 
on lit apporter deux féaux d’eau fraî¬ 
che ; ,on fit étendre une Une natte à la 

• • 

place du lit, fur laquelle le malade fut 
couché tout nud en chemife, & fans 
être couvert, pas même d’un drap j 
deux hommes furent occupés à l’éven¬ 
ter , en agitant l’atmofphère; après 
quoi notre Voyageur étant placé fur 
une chaife, on verfa fur fan corps, 
des hanches en bas, peu-à-peu, les deux 
féaux d’eau, & enfuite on baigna la 
tête, le vifage, les bras & la poitrine 
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d’une grande bouteille d’eau - rofe. 

Alors le feu dévorant de fes entrailles 


diminua, Sc fa connoiflance revint ; la 
Fièvre difparut fi fubitement, que le 
malade en fut entièrement exempt à 
une heure après midi. On continua ce¬ 
pendant les émulfions avec les femences 


froides, en recommandant au malade 
des concombres crus, des melons d’eau, 
& pour boiffon l’eau d’orge avec l’eau 
de faule à la neige, en très-grande abon¬ 
dance ; on lui fit fucer des poires, &: 
on lui fit prendre du verjus en grande 
quantité dans le potage (i). 



(i) Cette pratiqué, comme on l’a remar¬ 
qué , efl très-convenable en Perfe, où la cha* 
leur exceffive caufe les Fièvres ardentes. En 
Hollande &{. dans les Provinces feptentrio- 
nales de l’Angleterre, les cordiaux , les 
ëchaufFans de toute efpèce, paroiflem plutôt 
indiqués que les rafraîchiffans, quoique dans 
ptefque fous les cas on ne puiffe trop faire 
fcefpirer aux malades un air pur 6 c frais. 
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Cette obfervation, quoique d’un 
Hiftorien peu verfe dans la Méde¬ 
cine , mais qui en étoit lui-même le 
fujet, ne prouve pas moins combien 
les acides, les potions amères, les 
boifîbns rafraîchiftantes 3 font utiles 
dans les Fièvres malignes, ü communes 
dans les Pays chauds. On lie encore, 
dans un autre Hiftorien, une observa¬ 
tion femblable , qui vient à l’appui de 
la première. Le Baron de Haller a mêlé 
dans fonFIiftoire romanesque d’ Ufong , 
un fait vrai que je rapporte. 

Ufong , Empereur de Perfe, en vi¬ 
sitant la Province la plus orientale de 
fon Empire, pafîa dix-fept jours fous 
ttnciel brûlant, fans aucune commodité, 
parvint ainft au Village de K crm an , en 
ordonnant, en perfonne , des travaux 
utiles. « Il part de Kerman , &: fe rend 
» à Gomrom par desdéferts fablonneux ; 
» il vit, dit THiftorien, les arbuftes 
». de Hingis, & les laborieux Guèbres 
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» couper tous les jours une nouvelle 
» tranche de fes racines découvertes . 

a ^ 

» dont le fuc fait aux Indes une mar- 
*> chandife précieufe, qui devient pour 
» les Perfes une fource de richeffes ; 
» mais la vigueur d'Ufong^ endurci à 
» toutes les fatigues, ne le mettoit pas 
» en état de réfifter à un air étouffé 3 à 
v de mauvaifes eaux, & aux vapeurs 
» empoifonnées du terrein. Il fut at- 
» taqué à Gomrom d’une Fièvre dan- 
» gereufe dans le temps qu’il fe pré- 
» paroit à voir, en perfonne, une pêche 
» de perles à Barein. On tranfporta in- 

m 

» cefïamment l’Empereur malade dans 
» une des forêts de palmiers, qui font 
» au pied des montagnes de Genau & 
» Gerun , dont l’air eff très-fain, ou les 
» ruiffeaux d’eau pure rafraîchiffent 
» la terre, & où règne un éternel 
» printemps. Il arriva avec peine ( vu 
h fon état de langueur ) dans cette heu- 
» reufe contrée ; mais les Médecins les 

» plus 
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» plus expérimentés de Lar s apportèrent 
» à cette Fièvre brûlante , des citrons 
» de ces climats, & leau de melons 
» rafraîchiffans ; le changement d’air 
» éteignit infenfiblement le feu qui le 

»> confumoit ». 



JEx trait du Journal de Médecine , dit 
mois de Février 1775. Tom. XLIII* 

OBSERVATION 


Sur une Fièvre putride vermineufe * 
guérie parle feul ufagedu vin. Par 
M. De VI ll Ai ne , Chirurgien. 
Gradué à Champagnolle . 

IVÏarie-Françoise Prud-hom, 

veuve d’un Charron de Champagnolle , 
âgée de 62 ou de 63 ans, d’un bon 
tempérament, tombe malade en 1773, 
dans le mois de Mars. 
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Eile éprouve d’abord des fentimens 
de Fièvre par intervalles, puis c’eft un 
Griffon fi violent, qu’on ne peut la re¬ 
chauffer; le corps eft dans un mal-aile 
affreux ; l’accablement eff conGdéra- 
ble ; de fortes pandiculations, des bàil- 
lemens continuels, ne lui laiffent pas 

un inftant de repos. 

La chaleur fuccède bientôt au froid. 

La douleur de tête eff atroce, la foif 
inextinguible, le ptyalifme des plus in¬ 
commodes ; c’eft alors que la Fièvre 
commence à fe développer ; le vifage eff . 
jaune & plombé, la bouche mauvaife, 

le langue extraordinairement chargée, 
un dégoût invincible pour tout ce qui 
eft offert; de fréquentes & de conti¬ 
nuelles envies de vomir, le vomiffe- 
ment meme de quelques vers & des 
matières nidoreufes & corrompues; 
tout annonce, dit l’Auteur, une Fièvre 
putride bilieufe. 

Alors,l’Auteur de cette Obfervation 
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propofe les évacutions , une boiifon 
abondante , rafraîclïiiTante & légère¬ 
ment acide, à caufe de la putréfafhon ; 
mais la malade refufe tout opiniâtre¬ 
ment ; enfin , tout ce qu’il peut imagi¬ 


ner pour la tromper , ne fert de rien* 
Pendant qu’on eiTaie toutes les rufes * 
& qu’on ne trouve que de la froideur 
& de la fingularité , la maladie déploie 


toutes fes fureurs , le fang s’allume , la 
Fièvre efi: au fuprême degré > la langue 
fe noircit ; on tremble pour la gan¬ 
grène ; on craint la diffolution totale 

des humeurs» 


Le pouls fe déprime ; le corps de* 
vient lâche; il tombe dans rafiahTe- 


ment, & on apperçoit déjà de côté Sè 
d’autre , des plaques livides & pour¬ 
prées ; on tente le quinquina ; on le 
donne en fubftance dans du pain à chan¬ 
ter ; mais à peine la malade l’a reçu 
dans la bouche, quelle le rejette. Dans 
ces trifies conjonéhires, l’Auteur n@ 

E ij 
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fachant quel parti prendre, penfe que îe 
vin pourroit lui être favorable, d’au¬ 
tant plus que dans letat de fanté, elle 
en buvoit rarement; on lui en préfente 
une cuillerée dans un verre d’eau ; elle 
l’avale fans répugnance, & on le lui 
continue cinq ou iix fois par jour. 

La maladie change par ce leul expé¬ 
dient; l’événement devient favorable; 
les éruptions font entretenues ; la lan¬ 
gue & la bouche fe nettoient ; il s’en 
détache des pellicules mortifiées ; le 
ventre s’ouvre ; la malade rend des por¬ 
tions de vers, dont l’odeur eft infup- 
portable ; la Fièvre s’éteint, les forces 
renaiffent, l’appétit eft dévorant, & la 
guérifon eft parfaite. 

Sa cure eût été bien plus courte , fi, 
avec ce moyen, on avoit tenu la malade 
au grand air. 

XII. Cette dernière remarque eft 
importante pour les Habitans de Paris. 
La plupart des gens riches habitent 
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des appartemens très-chauds en hiver 3 

ou même il n’y a pas la moindre com¬ 
munication de l’air intérieur avec l’air 
extérieur. Il elt très-important pour leur 
fanté d’en renouveller l’air tous, les 
jours, même pendant les plus grands 
froids , en ouvrant les fenêtres. M. le 
Bègue de Prejle confeille aux Habitans 
de cette Ville de renouveller l’air des 
appartemens le matin, d’y conferver 
toujours un peu de feu , excepté dans 
les grandes chaleurs, & d’y brûler dif¬ 
férentes efpèces d’herbes aromatiques. 
Ce célèbre Médecin remarque que , 
dans prefque toutes les maladies que les 
Médecins ont à traiter dans les grandes 
Villes , ils doivent avoir égard à la 
putridité , qui les accompagne prefque 
toujours. Voyez le Confervateur de la. 
Santé , ou Avis fur les Dangers , à 
l'article, Dangers de l'air des grandes 
Villes , ( Paris pris pour exemple ). 

. » 1 1 \ \ ? . - V 4 - • rt v 4f v_! v 
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Précautions à prendre contre l'infection 
des Prifons 3 & la contagion en gé-~ 
néral des Fièvres putrides , 

ï. -Le Lord Bacon obferve que la plus 
pernicieufe infe&ion , après la pelle , 
ell l’odeur des prifons, 

II. Ce Mémoire pourroit être enrichi 
par des obfervations très-intéreffantes 
fur les dangers de la Fièvre de prifon , 
& fur les avantages qu’il y auroit de 
prendre des précautions néeeiTaires ; 
mais il nous fuffi't de remarquer que 
les prifons , qui ne font point aërées 

par le ventilateur , ou par tout autre 

moyen , comme par le feu , à la ma¬ 
nière du Capitaine Cook ,& où l’on né¬ 
glige toute précaution, deviennent tôt 
ou tard des foyers de contagion. Les 
Annales à'Elifabeth font mention d’une 
•vapeur peftiférée* fortie des prifons^ 
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forfqu’ on jugea Roland J exms . comme 
féditieux, à Oxford, & que fort peu 

échappèrent à la maladie, qui *ut trcS- 
meurtriète. 11 eft arrive des accidens 

femblables dans la Ville de Londres , 


à différentes époques ; mais la Nation , 
toujours éclairée fur fes vrais intérêts, 

& pourvoyant avec une générouté fans 

exemple, à tout ce qui peut intéreffer 

l’humanité , vient de prendre acetegaid 
les précautions les plus fages. On en 
fera* inft'ruit dans l’Ouvrage même du 
Pofteur Lettfom 


(i) M. Colombier obferve dans \qs Prin¬ 
cipes fur U faute des Gens de Guerre , qu’il fe- 
roit effentiel qu’on fe fervît du ventilateur 
dans les lieux où il y a un grand nombre 
d’hommes malades ou mal-fains, comme dans 
les hôpitaux, où il eft fi difficile de. corriger 
l'impureté de l’air. Si où tous les autre» 
moyens ufués à cet effet ne peuvent fuppléer 
£U ventilateur, » Les Anciens auroient pro¬ 
bablement , dit ce Médecin , faifi avec plus, 

' ' > E iv 
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III. Pîulieurs Médecins recomman¬ 
dent, après le ventiiateur, pour aérer 
les priions, l’ufage du quinquina (i). 



» d’empreffement que nous, un expédient 
» auiîi utile, puifque, dans une occafion oit 
» il étoit important de corriger la corruption 
» de l’air, ils fouffrirent une manœuvre très- 
» couteufe & très-difficile que Varron pro- 
» pofa. Les maifons étant pleines de morts & 
» de mourans, il fait ouvrir de nouvelles 
*> portes à tous les appartenons, en même 
» temps qu’il fait fermer les anciennes iflues. 
» Par ce moyen, il procura un nouveau 
» courant d’air aux malades&; l’épidémie 
» ceffa ». 

(i) En général, toutes les décodions des 
plantes amères , comme celles qui croiffent 
dans nos climats, peuvent être fubftituées 
avec fuccèsau quinquina, contre les Fièvres 
putrides. On doit les confidérer comme flo- 
machiques & anti-putrides. Cependant le 
quinquina paroît avoir des propriétés parti¬ 
culières * que l’expérience ne connoît pas 
encore dans les différentes plantes amères, 
pour combattre la putridité, & pour préfer- 
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du vin, de la bierre , pour les prifon^ 
nier s. 


IV. On doit leur donner du linge 



ver de là contagion. On peut prendre le quin¬ 
quina en fubftance, en poudre, dans un verre 
d’eau, de vin, ou dans quelque autre liqueur 
convenable, à,la dofe d’un gros & demi, 8c 
même deux gros à la fois. D’une autre 
manière, il fuffit de faire une déco&ion de 
quinquina en poudre, dans deux livres d’eau* 
pour la boiflon d’un feul jour. Mais, au dé¬ 
faut de quinquina, trop cher pour être dif- 
tribué aux prifonniers, on pourroit y fup- 
pléer par quelque autre amer. 

- >/-% ; » > ' > .v * 9 <£ L ‘ t 4^ /■’ #■(! / L ^ 

Henri-Jofeph Collin vient de publier que 
les fleurs d ’Arnica ont des vertus admirables 
pour combattre les Fièvres putrides : ainfî 
cette plante peut être fubftituée au quinquina, 
comme plufieurs autres efpèces de végétaux. 
Le même Auteur afîure que les malades de 
Fièvres putrides , qui donnoient la veille le 
moins d’efpérance, montroient le lendemain 
des fignes de guérifon, après l’ufage des fleurs 
$ Arnica, Voyez H % J. Collin , Nofocomii Paç* 
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Liane, après les avoir fait laver, avant 
de les faire fortir de leurs cachots ( i ). 

V. Les Juges & tous les Officiers de. 

différentes Cours de Judicature, doi¬ 
vent prendre un gros de quinquina le 
matin à jeun, dans du vin ou quel- 

maunïani , Phy. Ord.üC Soc. Cor.. Apoft. Maf. 
Rçgim. &c. ôrc. 

Le célèbre Renichelli a fubflitué au quînr 
quin^ l’écorce de maronnier d’Inde réduire 
en poudre, dans le traitement des Fièvres 
intermittentes. M..Sabarot de La Vémigré a ré¬ 
pété ce-5 mêmes expériences avec fuccès. Une 
once efl divifée en douze prifes égales, dont 
Je malade prend une toutes les quatre heures. 

(i) M. Colombier.■ obferve qu’il efl effçnp 
fiel dlentretenir la propreté du foldat \ car la 
vermine ôc la pourriture font, dit-il, d autant 
^plus à craindre, que dans les armées on a 
moins de facilité pour leblanchiffage du linge. 
Il recommande pour les foldats les chemif<s 
bleues des matelots, parce que les matières 

colorantes qui fervent aies teindre, étant 

çntifeptiques U toniques, empêchent les 

inauvais effets de la vermine & de la fueur.. 
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que autre liqueur, avant d’aller dans les 
Cours de Judicature, afin de fe préfer- 
ver de la contagion. 

Il efl trifte , fans doute, qu’on foît 
obligé d’entaiTer les hommes les uns 
fur les autres, dans des lieux refTerrés 
8z peu aërés, d’où il peut fortir à cha- 

r ' y' 1 « . / • Ÿ • ê" * '• * ’ 1 ' 

que inftant des vapeurs mortelles. 

(ï) Les priions de Paris & les 

I W(p* * ’M* ï‘ r ^ ^ J » * \ 1 # 

( 1 ) La vapeur qui fort du poumon de 
l’homme, détruit cent pieds cubes d’air par 
minute, félon l’obfervation de M. Dejaguiï* 
liers. Cette vapeur refpirée de nouveau eft 
mortelle. Le célèbre M. de Sauvages calcule 
que l’homme mangeant environ cinq livres 
par jour, ces cinq livres fe changent toutes, 
en vingt-quatre heures ; en excrémens fétides 
& volatiles , fous la forme de tranfpiration 
infenfible. Quelle doit être l’infeélion de nos 
priions , où les hommes font quelquefois 
renfermés pendant plufieurs années fans ref- 
pirer l’air, ne buvant que de l’eau ou des 
bouillons gras, & ne mangeant que de 1^ 
jiande, fans fruits ni végétaux frais 1 
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autres maifons de force , regorgent de 
malheureux atteints du fc or but & d’au¬ 
tres maladies d’un cara&ère putride- 
Le bien public & la fanté des Citoyens, 
exigent que nous prenions des précau¬ 
tions. 

« L’état des prifons mérite une: 
» confédération particulière à î’occa- 
» lion des hommes de guerre. Peut- 
» être feroit-il plus avantageux pour le 
» bien du fervice, qu’on n’employât 
» pas auffi fouvent cette forte de puni- 
» tion dans les Troupes. Il femble, du 
» moins, qu’il y en a de plus utiles pour 
* corriger les foldats ; car il eft affez 
» fréquent de les voir fortir de prifon 
â> plus mauvais fujets qu’ils n’étoient 

». .. i • . • i . 1 » r-v - 

auparavant. 

* Quoi qu’il en foit, il eft certain 
» que la conftru&ion de ce fejour af- 
» freux , tend à la deftruâion des 
» hommes. S’il n etoit deftiné qu’à des 
» malheureux qui méritent la mort s 
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» on aurait moins de droits pour Te 
» plaindre de leur infalubrité. Mais 
sj enfin, on met fouvent au cachot des 
» foldats qui n’ont pas commis des 
» crimes ; & cependant ils y favourent 
** l’amertume qui ne doit être rélervée 
» que pour le criminel. Privés pref- 
» que entièrement de l’air, & plongés 
» dans les ténèbres , ils ne refpirent 
» que le poifon infeft des excrémens, 
» & les vapeurs putrides des corps qui 
» font à la chaîne : l’humidité, le froid, 
» enfin toutes les horreurs defrinées 
» aux plus fcélérats , concourent à 
» rendre leur fituation cruelle & dan- 
» gereufe. Ils rifquent de périr dans 
» ce lieu, & fouvent ils en fortent 
» avec des maladies très-graves. 

» Ces motifs devraient donc en^a* 

O 

» ger à changer la forme de la prifori 
» militaire. 

» Il n’y a aucune nécefiité de mettre 
» le cachot dans un fouterrain ; il y en 
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» a encore moins de mettre dans uïï 
» endroit très-étroit, plufieurs hommes 
» enfemble. Ainii, fans rien changer 
0 même de la févérité de ce lieu , 
» on pourroit le rendre fain, en le 
0 mettant dans un lieu fec. Au relie, 
» il fer oit très-eflentiel de veiller à 
» ce que la pourriture, l’infe&ion & 
» la vermine n’y régnaiTent pas; rien 
» n’empêche d’y faire des fumigations, 
0 pour corriger l’impureté de l’air, en 
» un mot, en puniHant, rien ne s’op- 
0 pofe à ce que l’on prenne foin de la 
h fanté des prifonniers (i) ». 

En 1746, dans une défaire des 
Ânglois dans l’Inde, arrivée dans le 
Bengale, 146 Anglois, Offîciers & 
Fadeurs , furent conduits dans une 

•. L A j ./ - i ^ 

prifon qu’on appelle le trou noir . Il 


( 1 ) Voyez les Principes Jur la Santé des 

' ». 

Gens de Guerre , d’où cet article eft tiré,par 
M. Colombier , page 86. 


f 
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èti arriva un accident terrible ; 



hommes en moururent en peu d’heures» 
Rien ne peut être comparé à la ma¬ 
lignité de l’air enfermé & chargé de 
vapeurs, qui s’exhalent de tous les 
corps. Les papiers publics ont fait 
mention qu’à Saitlïeu , en Bourgogne, 
au mois de Juin 1774 , des enfans 


étant affemblés dans l’Eglife au nombre 
de Go , pour faire leur première com¬ 
munion , il s’éleva une exhalaifon fi 
maligne d’une folle qu’on avoit creufée 
dans cette Eglife, pour y enterrer le 
même foir un cadavre, que le Curé, 
le Vicaire, quarante enfans & deux 

cents Paroi/uens, qui entroient alors, 


en moururent. 




I 



Précautions à prendre pour la [ante 


des Matelots. 

I. INI"o u s pourrions mettre en ufage 
le ventilateur pour nos vaiffeaux com¬ 
me pour les priions : en négliger les 
avantages, c’eft rendre inutiles toutes 
les autres précautions contre les ma¬ 
ladies putrides. 

IL Le choux-croute, la bierre, la 

drêche, le vinaigre, le fuc de limon , 
&c. (i) , peuvent entrer dans l’appro- 
vifionnement de nos vaiffeaux. Les 
effets merveilleux du choux-croûte, de 
la drêche, comme anti-putrides, ont 



(i) En ajoutant du vinaigre dans une eau 
corrompue, on en corrige les mauvaifes 
qualités. Voyez les Principes fur la fanté des 
Gens de Guerre , par M. Colombier , qui dit, 
d’après le Doffeur Ling , que l’extrait de 
limon fait le même effet. 
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été démontrés dans le dernier voyage 
autour du monde, par le Capitaine Cook . 

ÏII. Manière de faire le Choux-croûte» 

On prend la quantité de choux que 
l’on veut conferver ; on les hache par 
petits morceaux \ on les place dans un 
tonneau propre, en répandant fur cha¬ 
que couche de choux, du genièvre Sc 
du Tel, à la quantité d’une livre & demie 
de Tel, & de deux livres de genièvre 
-aux environs pour vingt - cinq choux 
entiers. 

On preiïe bien le tout, & le tonneau 
étant rempli, on le couvre avec un linge 
& quelques planches, fur lefquelles 
on met des poids conlîdérables ou des 
pierres, de manière que la fermenta¬ 
tion ne puiffe pas les fou lever. 

Ils fournirent une grande quantité 
d’eau j qui coule au-deffus, entre les 
bords du tonneau & les poids. Pour 
qu’ils fe confervent (ains & long-temps, 

F 
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il faut avoir l’attention d’y ajouter üîï 
peu d’eau tiède avec du fel & du poivre 
en grain, fi l’on veut, quand ils pa- 

roiffent fe deffécher. 

On les prépare de différentes manières 

pour les manger à-peu-près comme les 
choux frais. 

M. Colombier remarque qu’il eft im¬ 
portant d’avoir des provifions de végé¬ 
taux récens. » Il y a deux maniérés 9 
» dit-il, de fe les procurer : la pre- 
» mière,eft d’avoir des caiffes remplies 
» de terre, dans lefquelles on en fème 5 
» mais ce moyen eft infuffifant : la 
» fécondé eft de les préparer de façon 
» qu’ils fe confervent, ce qui n’eft pas 
*> fort difficile. On peut, par exemple, 
» mariner des petits oignons avec du 
» fel, du vinaigre, &c. Le choux, le 
k haricot & plufieurs autres , peuvent 
•*> être confervés en les rangeant par 
w couches avec du fel , lorfqu’ils font 
# très-fecs, dans des vafes de grès fecs 
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» & propres ï ces couches doivent être 
» minces, & lorfque le vafe eh plein , 

* il faut couvrir le tout avec du fel, 

» le bien prener , St bien boucher l’ori- 
» hce, afin que l’air & l’humidité ne 
» puilïent pas y pénétrer. Quand on 
» veut faire ufage de ces végétaux, il 
» faut les laver avec de Peau chaude , ' 
» & on les trouvera frais & verts 

~ J* ’ \ | > t ^ *" V. 

» même au bout d’un an» Voyez les 
» Principes Jur la fonte des Gens de 
5 > Guerre , au Supplément , page , 

» d’après le Doûeur Lind^ Traité du 
» fcorbut; & plus bas il eh: dit qu’il eh: 

» efTentiel d’embarquer le plus grand 
» nombre de fubhances farineufes Si' 

» de fruits qu’il eh poffible, parce que 
» les uns & les autres font anti-putrides 
«comme l’avoine, Porge, le fagou* 

« les pommes , les raihns fecs , les 
« grofeilles rouges, les limons ’ les 
« oranges 9 page 457 



Guèrifon 


r 



Extrait des moyens employés par le 
Capitaine Cook, pour conferver la 
fanté des Matelots (i ). 


Le Capitaine Cook , avec un équipage 
compofé de cent dix-huit hommes, a 
fait un voyage de trois ans & dix-huit 
jours dans tous les climats, depuis le 

cinquante-deuxième degré nord, juf- 
ques au foixante-onzième degré fud, 

avec la perte d’un feul homme , mort 
d’une phthifie pulmonaire. Les moyens 
que ce grand Capitaine a mis en ufage 
dans fon vaiffcau , pour préferver du 
fcorbut & des autres maladies putrides, 



( i ) On les trouve dans un Difcours lu dans 
l’Affemblée anniverfaire delaSociétéRoyale, 
le 30 Novembre 1776 , par M. Pringle. Cet 
Ouvrage m’a été communique dans fon temps 
par M. le Begue de Prejle. 
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font aufli {impies que faciles à mettre 


en pratique. 

* Nous avions , dit le Capitaine 
h Cook ., à boire, une grande quantité de 
» malt ou drêche, dont on faifoit une 
»> boiflon douce. On en donnoit deux 
» ou trois chopines par jour à ceux qui 
» avoient de la difpofltion pour cette 
» maladie. Quand le Chirurgien jugeoit 
» à propos d’en donner une plus grande 
» quantité, on en faifoit prendre juf- 
» qu’à trois pintes dans les vingt-quatre 


* heures. 

» C’eft encore, dit-il, un des meil- 

» leurs anti-fcorbutiques de mer, qu’on 

i 

» ait trouvé jufques ici. 

» Nous avions aufli une grande pro- 
» vifion de choux-croûte, qui eft non- 

» feulement une nourriture végétale 

* * r " 

» très falutaire, mais encore un très- 
j* bon anti-fcorbutique. Il fe garde fans 
» fe gâter. J’en faifois donner une livre 
j» à chaque Matelot , deux fois par 

F ni 
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» femaine, quand nous étions en mer^ 

» plus fouvent, quand on le jugeait 
» néceffaire. , 

» Les tablettes de bouillon forment 
» encore un article effentiel, dont 
» nous avions auffi une forte provifion ; 

* on en donnoit ordinairement une 
» once a chaque homme, trois fois 
» par femaine , & une plus grande 
» quantité quand il le falloir, pour 

* mêler avec leurs pois. Quand nous 
» pouvions nous procurer des végétaux 
» frais, on les faifoit cuire avec les ta- 
» blettes de bouillon, de la farine de 
» froment „ ou du gruau d’avoine. 
» Cetoit leur déjeûner le matin ; leur 
» dîner étoit compofé de poids fecs, de 

* végétaux frais, cuits avec une dofe 
s» de tablette de bouillon. 

» Nous étions pourvus de fyrop de 
» limon & d’orange qu’on a mis en 
» ufage dans différentes occafions. 

* Parmi les autres articles de vivres, 
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» nous avions en provilion du fucre en 
» place d’huile, & de la farine de fro- 
» ment, en place d’une grande quantité 
v de gruau d’avoine. Je penfe que le 
» fucre eft préférable , par rapport à fes 
» qualités anti-fcorbutiques, à l’huile- 
» qui peut produire des effets con- 
» traires, du moins celle qu’on donne 
» ordinairement en mer à l’équipage. 

» Mais toutes ces provifions, même 
» les plus effentielles , foit comme 
» vivres , foit comme médicamens , 
» feroient généralement fans fucces , 
» fans de certaines règles dans la ma- 

>> nière de vivre. 

» L équipage étoit partagé en trois 
» veilles, excepté dans quelques oc- 
» calions extraordinaires. De cette ma- 

» nière, les hommes n’étoient pas Ci 
» expofés aux intempéries de l’air, 
» comme s’ils euffent veillé à tour 
» de rôle ; ils avoient le temps de fé- 

» cher leurs hardes, quand il arrivoit 

F iv 


i 
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» qu’ils étoient mouillés, & on avoît 
» grand foin de les expofer le moins 

» pofîible à l’humidité. On entretenoit 

» parmi eux une grande propreté ; on 
» veilloit à ce que leurs habits , leurs 
» couvertures fuffent conftamment fé- 
» chés & propres. 

» On prenoit les mêmes précautions 
» pour entretenir le vaiffeau fec & pro- 

* pre dans les entre-ponts. On l’aëroit 

* deux ou trois fois par femaine , par 
>> le moyen du feu ; on parfumoit les 
» entre - ponts avec de la poudre à 
v canon humeâée avec le vinaigre ou 
» l’eau. Je faifois fouvent du feu dans un 
» pot de fer, dans le fond du vaiffeau , 
» ce qui en purifioit l’air dans les parties 
» les plus baffes. On ne fauroit prendre 
» trop d’attention à la propreté, foit 

* parmi les hommes de l’équipage, 
» foit dans l’intérieur du vaiffeau. La 
» moindre négligence à cet égard, oc- 

» cahonneroit une odeur putride 


/ 
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« dangereufe , qu’on ne détruiroit que 
» par le feu ; & fi on ne mettoit pas 
» en ufage ce moyen, il en réfulteroit 
» de fâcheufes conféquences. 

» Les chaudières étoient confiant- 
» ment propres. 

» Je n’ai jamais permis qu’on donnât 
» aux Matelots la graifle de bœuf fale 
» de porc , comme c’eft l’ufage, dans 
» la perfuafion où je fuis qu’elle expofe 
» au fcorbut. 

» Jé n’ai jamais manqué de prendre 
» de l’eau fraîche toutes les fois que j’ai 
» pu m’en procurer, quoique je n’en 
» enfle pas de befoin. Je regarde l’eau 

» récemment puifée, comme beaucoup 

» plusfalutaire que celle qu’on a gardée 

quelque temps à bord. J’ai toujours 
» eu de l’eau en abondance pour tous 
» les befoins de la vie , fans être forcé 
» à une économie du côté de cet article 
k effentiel. 

» Je fuis convaincu qu’avec une quan- 
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» tité d’eau fraîche & une attention fcru~ 
» puleufe à la propreté, un équipage 
» feroit rarement affligé du fcorbut, 
» quoiqu’il n’eût pas en provHîon quel- 
» ques-uns des anti-fcorbutiques dont 
» on a parlé ». 

C efl avec de telles précautions que 
le Capitaine Cook a fait le tour du monde 
fur le vaifleau la Réfolution , & qu’il eft 
arrivé en Angleterre après un voyage 
de trois ans & dix-huit jours, avec la 
perte d’un feul homme , mort de 
confomption, fans aucun mélange du 
fcorbut; deux autres furent malheu- 
reufement fubmergés, & le quatrième 
fut tué d’une chute. Sans ces accidens 9 
ce grand Capitaine fût arrivé en Angle¬ 
terre avec le même nombre d’hommes 
avec lequel il s etoit embarqué. 




Précautions à prendre pour la fantê des 


Soldats dans les Armées, 

I. T j ES mêmes moyens préfervatifc 

& curatifs, peuvent être mis en ufage 
dans nos Armées. La petite dépenfe oc- 
cafionnée par les provifions de fucre , 
de bierre & devin, eftbien au-deffous 
des frais immenfes des Hôpitaux. 

Ce traitement fimple peut confer- 
ver un grand nombre d’hommes à TE- 

| • ♦ • fc V ' * V 4 , V K P 

tat, fur-tout, fi on nourrit les foldats 
de légumes préférablement à la viande. 
M. Colombier penfe que la meilleure & 
la plus faine nourriture (i) , efi; celle 
des végétaux, comme les plantes pota¬ 
gères de toute efpèce, les choux , les 
navets, les bettes , l’ofeille , le perfil, 

(i) Voyez fes Préceptes fur la fanté des 
Gens de Guerre , page 49. 





la chicorée & les légumes de la cîafïe 
des farineux, tels que font les pois , 
les lentilles, le riz, les pommes de 
terre, &c. &c. 

IL Dans les épidémies qui furvien- 
nent, foit dans les armées ou par-tout 
ailleurs, il feroit convenable de diftri- 
buer à cette claffe du peuple la plus 
pauvre, du vin, de la bierre, du quin¬ 
quina , s’il n’étoit pas trop cher, du 
fucre, & par préférence de la caffo- 
nade, comme des moyens curatifs Sc 
préfervatifs. 

Ces fubftances font les plus puiflans 
anti-putrides connus. La caffonade a 
principalement les admirables proprié¬ 
tés de réfifter puiffamment à la putri¬ 
dité , de prévenir l'altération des fluides 
des animaux : on peut la mêler avec 
tous les alimens & toutes les liqueurs. 
M. Colombier veut que le foldat ne 
manque jamais d’oxicrat, foit dans les 
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m arches , foit dans la chambrée (i). 

III. Dans les épidémies putrides qui 
attaquent les armées , le plus fur eft de 
diftribuer aux foldats malades ou fains, 
une grande quantité de vin , comme le 
hafard procura cet expédient à l’armée 
de Jules-Céfar dans la Macédoine en 
temps de pefte, ce qui réuffit à mer¬ 
veille (2). M. 7 z/ 7 c>rconfeille les fruits 

dans la dyffenterie épidémique, qui a 
beaucoup de rapport, pour l’ordinaire, 
aux Fièvres putrides. Voyez Y Avis au 
Peuple , page 365 , où ce favant Méde¬ 
cin rapporte qu’un Régiment Suiffe, en 
garnifon dans les Provinces méridio¬ 
nales de France, fut fauvé d’une dyffen- 

' 

(1) L’oxicrat eft un mélange d’eau & de 

vinaigre. 7 

(1) On ne peut pas blâmer, dit M. Colom¬ 
bier , l’habitude des foldats de boire un peu 
d’eau-de-vie le matin ; mais, quant à la bierre, 
c’eft de toutes lesboiffons la plus faine. Voye1 
page 76 & 77. 




terie affreufe, par une grande quantité 
de fruits qu’on dilfcribua aux foldats > 
on tranfportoit même les foldats tna« 
lades dans les vignes ; il n’en mourut 
plus un feul, & il n’y en eut plus d’at¬ 
taques. Et plus bas, page 3 66 , il eft rap¬ 
porté , d’après M. le D. G. Baker > 
très-habile Médecin , que dans la dyf- 
fenterie qui régna à Londres, en 1762 > 
on obferva que ceux qui avoient mangé 
une grande quantité de fruits, n’en 
avoient pas été attaqués. 

IY. Ludwig recommande que les 

^fagiftrats faffent diftribuer du vin & 
des acides de toute efpèce aux pauvres 
malades, comme les remèdes les plus 
efficaces en temps de pefte (1). Fat* 
tope rapporte que les malheureux 
qui fervoient les peftiférés, fe pré- 
fèrvoient de la contagion en mâchant 



(ï) Voyez Inji. Med. For enf. Part. I, Cap. 
IV r §. 84* Cavendi morbi univcrfales. 
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dû quinquina & buvant du vin (1). 

Les Armées Romaines faifoient une 
grande provifion de vinaigre avant de 
fe mettre en campagne : les foldats s’en 
fervoient pour fe préferver des mala¬ 
dies contagieufes. Les Turcs font de 
même un grand ufage de forbet, qui 
eft chez eux le nom d’un breuvage com- 
pofé de fucre & de citron , à-peu-près 
comme notre limonade : ils gardent 
cette boiflon agréable en poudre, fur- 
tout celui d’Alexandrie, qui eft très- 
eftimé, & que le Commerce tranfporte 
dans tout ce vafte Empire. On met une 
cuillerée de cette poudre dans un grand 
verre d’eau ; il fe mêle à l’eau de lui- 
même, fans qu’il foit néceffaire d’agiter 
le vafe , & fait une boiffon aufïi faine 
qu’agréable & rafraîchiffante. Nous 

(1) Voyez Falloppc , Lib. de Bubone pejli « 
lente. Voyez auffi Obfer. Medicar. Rarar. &c. 
Joannis Stenckii , à Grafenberg, page 878 , 
d’après Fallope, 
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pourrions de même imaginer une mix 
ture femblable , qui feroit très-com¬ 
mode & très-utile pour les Armées 
& pour les voyages de long cours. 
M. Colombier rapporte qu’on s’eft fervi 
avec fuccès du vinaigre dans nos Ar- 

, dans la dernière guerre, à 
l’exemple des Romains. C’eft le moyen 
le plus certain, le plus prompt & le 
plus fain, félon cet Auteur. On don- 
noit aux foldats chargés du bidon, une 
certaine quantité de vinaigre, qu’ils 
ajoutoient à l’eau qu’ils alloient pui- 
fer ; & il feroit bon , dit-il, que cette 
méthode s’étendît fur les chambres des 
foldats. Voyez les Principes fur la 
fanté des Gens de Guerre , page 70. 
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PR E M I È R E 


OBSERVATION- 

A 

mois de Janvier 1773, Guillaume 
Sugden, demeurant près de Spital - 
Square , ayant eu occafion de vifiter un 
miferable Attelier très-refferré, dans 
Spital Fields , fut d’abord attaqué de 
naufées & de foibleffe , au point qu’il 
fut obligé de garder la chambre , dès 
qu’il fut de retour chez lui. 

Je fus appelé pour le voir vers le 
le huitième jour de fa Fièvre : je le trou¬ 
vai affeâe de mal-aife , d’une grande 
foibleffe ; la langue , les dents étoient 
couvertes d’un amas confidérable de 
pourriture ; le délire étoit permanent. 
Cesfymptômes 6c plufieurs autres fem- 
blables me firent juger aifément que 
c’étoit une efpèce de Fièvre de prijon , 

G 
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ou une véritable Fièvre d attelier . Apres 
les émétiques antimoniaux , je lui ad- 
miniftrai les potions cordiales ordinai¬ 
res , ou les communs ^placebos (comme 
on appelle), car jen’avors pas encore 
ofé employer le quinquina avec la 
même liberté que j ai cru necefiaire 
dans la fuite ; il prit donc ce cordial 
perfide, le jus de limon neutraiife , 1 al- 
kali volatil, & le fel de fuccin ; il piit 
les teftacées épices, les plus recomman¬ 
dables & les plus compofés, la con- 
feftion cardiaque , jufqu’à ce que 
j’eus tout à craindre pour fa vie. Les 
Telles involontaires & noirâtres , le 
délire & la foibleffe extrême , deve- 
noient chaque jour de plus en plus ef- 
frayans \ & enfin un de mes Lonfieres 
appelé en confultation , confentit de 
tenter le quinquina à grande dofe , 
avec le libre ufage du vin, quand le 
pouls battoit cent - cinquante fois avec 
des foubrefauts. J’appris que mon 
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malade s abftenoit abfolument de cette 

boiffon lorfqu’il étoit en Tante, & q u a 
peine en avoit-il bu un verre pendant 
un an , parce qu’il avoir éprouvé que 
la plus petite quantité de vin lui catiï 
foit des douleurs de tête. Il efi remar¬ 
quable cependant que,dans cetteFièvre, 
lorfqu’ilen eut goûté, à peine voulut-il 
d’aucune autre efpèce de boiffon, pen¬ 
dant un jour ou deux ; outre ces re¬ 
mèdes il ne voulut pas même qu’on le 
trempât d’un peu d’eau, & , quoiqu’il 
fut âgé de plus de quarante ans , jofe 
affurer qu’il confomma une plus grande 
quantité de vin dans une femaine de fa 
maladie , que pendant l’efpace de plu- 
fLeurs années précédentes. Il étoit logé 
dans un lieu bien aéré, c’eft pourquoi 
on n’eut pas befoin de le tranfporter 
au grand air hors de fa maifon ; mais 
je le fis lever chaque jour pour être 
expofé a un courant d air : le quinquina 
en quantité 5 le vin rouge de Porto, & 

G ij ’ 
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l’air frais, le rendirent à fa famille en 

dix jours en affez bonne fanté. 

Pendant le cours de cette Fièvre, je 
fus très-attentif aux changemens de bu¬ 
rine; mais ils étoient fi irréguliers, qu’il 
ne me fut pas poffible d’en tirer quelque 
conclulion, à moins qu on ne regarde 
ces cbangemens comme d’une légère 
conféquence. Nous foupçonnom avec 
raifon des lymptômes de putridité, 
lorfque les urines font d’un brun de 
chocolat. On doit faire peu de fond 
fur les nuages & les fédimens de l’urine, 

qui font exceffivement variables; & 
j’ai obfervé que le fédiment briqueté 
dont on parle tant, eft un prélude de 

la mort. 
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OBSERVATIONS II, 111, IV, V, 
VI, Vil, VIII, IX, X, XI, XII. 

^V^ers la fin du mois de Mai 1775, 
je fus appelé pour vifiter quelques fa¬ 
milles qui demeuroient dans une cour 
dans Long-lane Aldergaate-Street . Un 
prifonnier relâché de New gâte , atteint 
d’une Fièvre maligne ou de la Fièvre de 
prifon , avoic été tranfporté dans cette 
maifon ; bientôt quatorze perfonnes de 
la même petite cour furent attaquées 
de la même Fièvre j il en mourut une 
avant que je fuffe confulté, & une 
autre fut tranfportée à l’Hôpital ; il en 
reftâ onze fous ma direêiion, qui furent 
parfaitement rétablies par ma manière 
de traiter ; quelques - unes cependant 
avec beaucoup de difficulté. Je leur 
donnai de fortes dofes d’élixir de vitriol, 
au défaut d’autre vin anti-feptique, dont 
mes malades étoient dépourvus, quoi- 

G * * * -k v 
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qu’ils y fubftituafTent de la forte bierre. 

mm h 

(i) Quelques femmes qui donnoient à 
tetter, continuèrent de le faire, fans que 
les enfans en fuffent incommodés ; & 
cet exemple prouve combien peu les 
fluides font primordialement affe&és. 
« Plus on connoît la nature du corps 
» humain ( dit le Do&eur Heberden ), 
» plus nous trouvons de raifons pour 
» croire qu’on ne doit pas chercher le 
» flège des maladies dans le fang, parce 
*> qu’elles paroiflent n’avoir que peu de 
» rapport à fes qualités fenfibles ». 



OBSERVATION XIII. 


JLiE 1 6 Septembre je fus appelé pour 
voir dans CornhilL un jeune homme de 

(i) Je ne connois aucun Auteur qui ait 
rapporté un exemple de Fièvre de prifon atta¬ 
quant le beau fexe. Quelques - uns des cas 
mentionnés ci-deflus, parodient démontrer 
que cette Fièvre ne s’étend pas univerfel» 
lement fur les femmes. 


/ 
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famille : quoique la fièvre commençât, 

les fymptômes m’annoncèrent d abord 
une fièvre putride bien cara&érifee. 

La timidité & l’exemple des Méde¬ 
cins ordinaires me forcèrent de com¬ 
mencer mon traitement par les cor¬ 
diaux , comme la confection cardiaque, 

le contrayerva, les Tels volatils, &c. 
Ne voyant aucune intermifiion falu- 
taire de la fièvre , le premier état étant 
toujours le môme , la peau devenant 
très-féche & fortement échauffée, les 
urines ne fournilTant aucun fédiment , 
preffé alors par la nécefïité & par ma 
confcience, j’adminifirai le quinquina 
fous la forme fuivante 

^. Poudre de quinquina, une once & demie 
faites bouillir dans l’eau de pluie , depuis 
demi-livre, jufques à une; ajoutez à 
la colature, efprit de vitriol aromatique, 
un gros. 

Mêlez & prenez la quantité prefcrite 
chaque jour.. 

G iv 
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ty. Pulv. cort. peruv. § i fT. 

Coq. ex aq. pluvial, fë ff. ad. fë i ; 

Colaturæ adde fpir. vol. 

Arom. .31. 

M. & fumatur quantitas præfcripta fingü- 
lis diebus. 

i’ 

9 « 

Le jour fuivant, le pouls qui avoit 
été à 150, tomba à 130; les urines dé“ % 
pofèrent un petit fediment, le délire qui 
duroit depuis plus d’une femaine, fe dif» 
iipa peu-à-peu; une douce trsnfpiration 
fuccédant, m’engagea de prefcrire au 
malade une drachme d’elixir de vitriol, 
en place de l’alkali volatil ; le troifième 
jour le malade ne reffentit plus aucune 
atteinte de fièvre. 

Quoique le malade ne fortît pas 

de fa chambre, il étoit levé les trois 

quarts du jour & expofé au grand air; 

avec le quinquina , il but chaque jour 
une bouteille de vin vieux* 
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O BSE R FATIONS XI F. 

T i e 15 O&obre je fus appelé au¬ 
près de François Collingwood de Hor - 
fefhoe«paJfage-newgate-JIreet . Ce jeune 
homme, âgé dei 3 ans, étoit malade, de¬ 
puis environ {ix jours , d’une fièvre pu¬ 
tride qu’il avoit prife en vifitant un de 
fes parens; fon pouls étoit à 130; il 
avoit un délire perpétuel, fans aucun 
intervalle de raifon, mais très-peu de 
pétéchies. Il avoit été conftipé pendant 
deux ou trois jours, avec un fommeil 
interrompu & inquiet. J’ordonnai de 
faire ouvrir les fenêtres & les portes, 
& de le fortir du lit, de boire du vin , 
de la petite bierre, le plus fouvent qu’il 

lui feroit poflible, & de prendre les re¬ 
mèdes fui vans : 


y Décodion de quinquina, une once, à 

prendre de deux heures en deux heures. 


3 ô 6 Ohferv ations 

Foudre folutive ,un demi-fcrupuîe pour 
le foir. 

O U 

%. Décoft. peruv. \ i alternis horîs* 

!ü^. Pulv. folutiv. 3 IL horâ fomni. 

Le ÿ, je trouvai fa fièvre fort di¬ 
minuée,, le pouls étoit à roo,le délire, 
les pétéchies a voient de même difparu ; 
en un mot il étoit en fi bon état, que 
je crus pouvoir difeontinuer mes vi~ 
fites , & je le rencontrai peu ’de jours 
après en a fiez bonne fanté. 



OBSERVATION XXVIII. 


JLr. 28 0£obre, peu de jours après 
la mort de Marie Croone } fa fille, âgée 
de fept ans , tomba malade. On me fit 
appeler &, après avoir démontré à 
la famille le danger d’être renfermé & 
les avantages de l’expofition à l’air frais, 
je l’emportai à la fin & je parvins à 
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faire ouvrir les fenêtres & les portes , 
& à faire expofer la malade à l’air frais ; 
fon pouls étoit à iæo ; la furface du 
corps couverte d’un grand nombre de 
pétéchies ; le délire étoit continuel, 
avec des inquiétudes , une foif très- 
grande & la diarrhée. Outre le vin 8c 
la bierre, j’ordonnai de prendre d’heure 
en heure une once de déco&ion de 
quinquina. 

Le 2 Novembre elle avoit été ex- 
pofée à l’air comme je i’avois ordonné , 
& on lui avoit adminifiréladécoflion; 
fon pouls étoit à 1 20 avec peu de fiè¬ 
vre ; je lui ordonnai la même décoc¬ 
tion à prendre toutes les deux heures ; 
elle avoit toute fa connoiflance ; fa 
langue étoit moite & elle paroilîoit fe 
rétablir; aufli comme elle fetranfporta 
ce jour-là au Difp enfaire général ^ 
elle en fut renvoyée dès le 4. 
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OBSERVATION XXIX. 

J. B . dans Eld-Swan-ALley-Thanneas- 

Street . 

Je vifitai le 24 Oftobre cet homme 

d’un moyen âge , vers le feptièmejour 
de fa fièvre ; on l’avoit traité avec des 
potions neutres, la confe&ion car¬ 
diaque & les autres placebos ; on me 
confulta à caufe d'une mortification 
dans la région de Taîne; le malade étoit. 
fréquemment délirant avec infomnie & 
aliénation d’efprit, de manière qu’il 
ne reconnoiffoit pas les domeftiques 
qui étoient autour de lui, le pouls étoit 
à 130 3 irrégulier & faible, l’abdo¬ 
men étoit tendu & le ventre conftipé ; 
on prefcrivit au malade l’expofition à 
l’air frais dans fa chambre , le libre 
ufage du vin, de la petite & forte 
bierre avec les préparations fui vantes : 


Ohjervations. 109 

Of. Quinquina en poudre , une once & de¬ 
mie , faites bouillir dans deux livres d’eau 
de pluie, réduites à dix onces, pour en 
faire prendre au malade deux onces toutes 
les heures. 

O U 

• t - . » " 'r JU ^ I 

Pulv. Corr. peruv. ;.. § 1 ff. 

Coq. in aq. pluvial.. . Ifc 11 ad ^ X. 
Cujus capiat. § 11 fingulis horis.’ 

Comme il étoit conftipé, je lui pref- 
crivis trois grains de calomel dans une 
pillule, pour prendre tout de fuite ; & 
15 gouttes de teinture thébaïque à 

l’heure du fommeil. 

Le 25, le délire & l’aliénation d’ef- 
prit paroiffoient s’être totalement dif- 
fipés, & il y avoit un calme fenfible 
dans fon pouls qui n’étoit qu’à 1 10, & 
la langue étoit moite ; la mortification 
n’avoit pas augmenté, mais les bords pa- 
roiffoient plus enflammés, phénomène 
qui précédé la fuppuration des parties 
mortes \ il but à ma fanté une pinte de 
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forte bierre à la main, & l’avala prefque 

toute d’un feui trait. 

% 

É • € \ » 

Le quinquina fut continué, & l’expo- 

iîtion au grand air ; il obtint une lelle 

de la pilluîe, & il ne reftapius de ten- 
fîon dans l’abdomen. 

Le 2 6 Oftobre , le pouls étoit à 86 ; 
l’efcarre parut fe féparer par degrés ; 
le malade dormit bien , & il com¬ 
mença à fentir de l’appétit ; j’attendis 
jufqu’au lendemain, & il me parut en 

état de manger, plutôt que de prendre 
des remèdes. 



* 
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OBSERVATION XXXIV. 

Dans le tems que je vifitai cette mal* 
heureufe famille , j’eus occafion de 
foigner près de Moorfiells , une jeune 
femme qui offroit des fymptômes aufli 
violens, & non moins aîarmans que 
ceux dont j’ai parlé plus haut. Dans 
fon délire , qui fubfîftoit depuis quel¬ 
ques jours , avec des mouvemens de ftu- 
peur, elle fît plufîeurs tentatives pour 
fe tuer elle-même, avec des couteaux, 
des cifeaux, & tous les inftrumens en 
général qui étoient à fa portée ; les pé¬ 
téchies s’étendoient fur toute la fur- 
face du corps ; les matières des felles 
& des urines paffoient involontaire¬ 
ment; le pouls étoit à 150 , avec des 
foubrefauts très-remarquables & tout 
indiquoit un mouvement fâcheux ; les 
yeux , la langueylarefpirationannon- 
çoient une mort prochaine. Je lui fis 
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avaler , dans une de mes vifites, en¬ 
viron huit onces de mixture de quinquina 
en un feul coup & en ma préfence ; 
cette potion produifit un fi grand bien 
dans la machine, que la malade parut 
reffufciter de la mort à la vie ; alors 

^ . ;► ^ J » L , , .1* 

je hazardai de prefcrire la même dofe 
toutes les deux heures jufqu au lende- 
main fous cette forme. 

y. Mixture de quinquina & déco&ion de 
quinquina, parties égales; donnez-en 
au malade huit onces , de trois heures en ; 
trois heures. 

O U 

Mixt. peruv..... 

Decoft. peruv.... 

Capiat | VIII. ternis horis. 

Avant cette époque j’avois ordonné 
de plus petites dofes : mais le foir fui- 
vant la connoifiance lui étoit revenue; 
elle étoit beaucoup mieux, ce qui m’en¬ 
gagea à diminuer confidérablement les 
dofes, par rapport à une légère diar¬ 
rhée 
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rhée qu’elle avoir. Depuis ce tems-ià 
on ne remarqua rien de nouveau ; elle 
recouvra fes forces peu* 4 -peu, & elle eft 
aujourd’hui dans la meilleure fanté. 

L’enfant à qui elle donnoit à tetter 
dans les intervalles de fa fièvre , ne fut 
atteint d’aucun fy mptôme de la maladie; 
fon lait, pendant fes progrès, diminua 
& difparut enfin entièrement. 



OBSERVATION XXXV. 

Samuel Millar , âgé de 4 6 ans . De Bap* 
tifte-head-court , dans White^CroJp' 
Street . 

T 1 ë 29 Oâobre je fus appelé pour 
voir Samuel Millar ; je le trouvai ren¬ 
fermé dans une petite chambre , bai¬ 
gné d’une fueur immodérée, de ma¬ 
nière que les couvertures du lit étoient 
mouillées comme fi on les avOit 
trempées dans l’eau , &: répandoient 
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même hors de la chambre une vapeur 
infe&e ; le pouls étoit à 130 , & il y 
avoit 14jours que la fièvre avoit com¬ 
mencé ; la furface de fon corps étoit 
couverte de pétéchies ; l’aliénation 
d’efprit, la diarrhée & la fueur étoient 
les principaux fymp tomes qui Pavoient 
réduit dans un état de maigreur ex¬ 
trême. J’ouvris dans Pinftant les portes 
& les fenêtres de la chambre & lui 
fis avaler une pinte d q Porter; j’or¬ 
donnai qu’on le menât dans Moor- 
fields après qu’il auroit changé de 
chemife s & qu’on lui donnât une fé¬ 
condé pinte de Porter , avec deux 
onces de mixture de quinquina à chaque 

4 » / . ' -r * n 1 • y r w f • F\ J V p . ' ' . f * i 

heure. 

Le 30 Oftobre , il étoit infiniment 
mieux ; le Porter & le quinquina lui 
âvoient procuré du fommeil ; en confé- 
quenceje fis continuer. Il confentit àfe 
promener dans Moorfields , quoiqu’il 
eût gardé le lit deux jours de fuite. 



Obfer vallons» 1 1 § 

Le 1 Novembre , fôn pouls étoit à 
§0, fans fièvre ; il avoir bien dormi & 
demandoit à manger ; fa fànté fut ré¬ 
tablie fans autre remède; je difeontinuai 
mes vifites. 

I / • f 
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, cette maladie 


L A Suette Miliaire , cette maladie 
épidémique qui a fait tant de ravages 
& caufé tant d’alarmes dans le Lan¬ 
guedoc , s’eft étendue auffi à la villfc 
de Foix * où elle éclata le iô Mai 
dernier ; la dévaluation qu’elle avoir 
caufée dans les environs , étoit bien 
propre à effrayer les habitans de cette 
ville ‘ leurs craintes augmentèrent lorF 
qu’ils virent leur Médecin ordinaire 

Hj,ÿ 
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attaqué de cette cruelle maladie. M, 
Duvexy, Seigneur de Bénac , Do&eur 
en Médecine , & Membre du Confeil 
de la Ville , qui ^ depuis long-tems , 
avoit abandonné l’exercice de la Mé¬ 


decine , dans lequel il s’étoit acquis 
une Julie célébrité , s’emprefla de le 
reprendre dans cette circonftance fâ* 
cHeufe ; la bienveillance & l'on hu¬ 


manité 


pour voler au fecours de Tes conci¬ 
toyens ; fa prudence, fes favantes mé¬ 
ditations , fon expérience , mirent en 
ufage, dès les premiers momens, les trai- 
temens les plus convenables pour opérer 
une prompte guérilbn. Ses fuçcès ont été 
conftans : de plus de lix cens malades 
qu’il a traités, il n’en eft péri aucun ; 
il s’ell écarté pour cela des méthodes 
indiquées dans les Mémoires nombreux 
envoyés à Foix j. il a fait obferver 
un régime tout oppofé , & il a inf- 
piré la confiance la mieux méritée 
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à tous Tes malades. Le Maire , le Lieu¬ 
tenant de Maire , les Confuls & le 
Confeil de la ville de Foix , aflem- 
blés le 14 Juillet,, ont arrêté, par 
délibération, de donner une marque 

flatteufe de reconnoiffance& de fenfibi- 

J fi fr «41 r A ^ 0 «J» * » \r* -W * ^ ^ » * - £ l J w. M l . - 


lité, au citoyen, qui avoit û bien mé¬ 
rité de fa Patrie -, le difcours du Maire 
à cette oecafion , efb très-intéreffant 
& très-bien fait. La diftinâion qu’aç* 
cordoient les anciens Romains à ce¬ 


lui qui avoit fauve la vie à un Ci¬ 
toyen, devoir naturellement être rap-' 
pelée, & c’eft celle que la ville de 
Foix a cru devoir à M. Duvexy. II 
fut arrêté en conféquence, que le 
Corps de Ville en entier, les Offi- 

icipaux à la tête , iroitpré- 
fenter le même jour , à la fin de la 
Séance , une Couronne civique qu’on 
attacherait à fa porte, avec tout le 
cérémonial ufité en pareil cas ; le cor¬ 
tège précédé par un détachement des 

H iii 


ci ers 




ii o utjervalions. 

Compagnies provinciales fousles armes* 

avec mulique militaire , le tout an¬ 
noncé par trois falves de moufqué- 
terie & des trois pièces d’artillerie du 
Château, au moment où la couronne 
civique feroit placée ; il fût arrêté en¬ 
core -, que M. Duvexy feroit prié 
d’accepter tous les témoignages d’ef- 
ti me & d’attachement dont le Corps 
de Ville en particulier , & tous les 
hàbitans en général, lui font le plus 
pur hommage ; &: qu’on le prieroit 
d’accepter copie de cette délibération. 
•Cette cérémonie touchante . infnirée 


moins d’honneur à ceux 
donnée qu’à celui qui en < 





Extrait du Journal de Paris , 


du 2 Juillet 1783, 

MÉDECI N E. 

La Siiette- Miliaire-, qui a été fu« 
nefte dans le haut du Languedoc * 
régnoit, avec une forte de fureur, à 
Montferrand près de Toulouie, & y 
avoit déjà enlevé huit ou dix. habi¬ 
ta ns, lorfqu’un particulier y arrive ,, 
& s’annonce comme poffeffeur. d’ua 
fpécifique contre cette maladie ; il entre 
dans une maifon, voit un homme près 
de fuccomber ; il lui fait avaler un 
verre de vin dans lequel if met cinq 
ou fix gouttes de fon prétendu fpéci¬ 
fique , découvre le malade, monda 
de fueursbeffuie le fait fortir du 
lit, lui donne des alimens, & le place r 
légèrement couvert, au grand air ; pré- 

° TT * 

H iv 
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tendant que c’eft la feule manière d’ob¬ 
tenir des effets de fon remède. Bien¬ 
tôt le malade eft foulage ; il recouvre 
fes forces, & guérit ; la réputation 
de notre nouvel Efculape eft faite; il 
traite de la forte les quarante malades 
qui exiftoient à Montferrand, , au 

bout de trois jours , il n’y a plus 
d’épidémie. Le vin, les alimens & 
l’air frais , voilà , Meilleurs , le fpé- 
cifique de notre homme: car jl ajou- 
toit au vin, quelques gouttes de 
vinaigre , pour avoir l’air d’ajouter 
quelque chôfe. 



Extrait du Journal Hiflorique 
& Politique de Genève, du i j Juillet 

I 7^3* 


La maladie connue fous le nom 
de Fièvre Miliaire ou Suette , écrit-on 

de Sarlat, s’eft manifeiléeici dans le mois 
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de Mai ; elle y a d’abord été bénigne ; 
le 8 de ce mois, elle eft devenue grave 
& maligne ; 800 perfonnes ont été 
attaquées prefqu’en même-temps^ & 41 
ont été enlevées dans l’efpace d’une 
femaine , tandis qu’ordinairement il 
n’en périt chaque année qu’environ 60: 
le fieur Brunei, Médecin, s’y eft rendu 
le 26 , fur l’invitation des Capitouls, 
à qui les Officiers Municipaux de Sarlat 
avoient demandé un Médecin qui eût 
fuivi cette maladie. 

A fon arrivée il y avoit encore 600 
malades alités , dont plusieurs étoient 
mourans, puifque tous avoient reçu 
le Saint-Viatique , & un grand nombre 
l’Extrême -Onftion, Le fîeür Brunei 
allure que cette maladie n’eft rien en 
foi , qu’il ne faut pas s’en occuper, 
que pour guérir il fuffit de fortir du 
lit , & de refpirer un air frais. Au 
même inftant les 600 malades fe lèvent, 
font guéris. Il prefcrit à ceux qui pour- 
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roient en être atteints, de ne pas fe eoi> 
cher; & avec cette méthode ceux qui 
en ont été attaqués depuis, n’ont prefque 
pas été malades, quoique couverts d’é¬ 
ruptions^ 

Dans la ville de Domme , & dans 
une vafte Paroiffe du voilinage , où 
la maladie n’avoit paru que depuis 
deux jours, & avoit déjà moiffonné 
plusieurs perfonnes, la même méthode 
a eu le même fuccès. 

Le heur Brunei n’a pas feulement 
eu la gloire de rendre la fanté aux 
malades & aux mourans, il a encore 
rendu le calme & la tranquillité aux 
efprits abattus par la terreur & la 
confternation ; toute cette révolution 
a été l’ouvrage d’une heure ; ceux qui 
en ont été témoins ont encore de la 
peine à le concevoir. 




O B S E R VA T IONS plus décifives 
encore que toutes les précédentes* 


L’H i s T o i r e nous a confervé un 
exemple mémorable de ce que peuvent 
le changement de lieu , la bonne nour¬ 
riture & l’ufàge du vin, pour la gué- 
rifon des maladies épidémiques. 

Céfar , après lechec qu’il reçut près 
de Dyrachium , aujourdhui Dura^yo , 
conduifitfon armée dans la Macédoine, 
où il fe trouva dans une fi grande 
difette de vivres , que la pefte fe mit 
dans fon camp. En paflant par la 
Theflalie, il prit la ville de Gomphes 
où il trouva une grande quantité de 
vins & d’autres provifions ; fes Sol¬ 
dats en hurent en abondance , & la 
pefte cefla fur le champ. (. Voyeç Plut, 
vie de Céfar, traduction d’Amiot, édir. 
de Vafcofan , fol. 50 6 ). Philippe 
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Guibert , Médecin de la Faculté de Paris,* 
allure aufli, d’après Plutarque , que 
cette cruelle maladie celïa incontinent 
comme par une efpèce de miracle. 
( Voyei les (Euvres charitables de ce 
Médecin , page $17, à Rouen ,1545}. 
Les plus célèbres Médecins de la Fa¬ 
culté de Paris ont recommandé le vin 
contre la pelle; ilsl’appeloient cardiacum 
cardiacorum , le cordial des cordiaux ; 
mais il ne faut pas s’y tromper ; il 
agit plus ici comme anti-putride que 
comme cordial. Guibert s’en eft fervi 
avec fuccès en lavement. ( Voye% page 
649 ). 

Ce n’eft plus, comme l’on voit r 
quelques guérifons ifolées qui deman¬ 
dent l’effai de la méthode que je viens 
de décrire , ce font plus de quatorze 
cents perfonnes guéries en des tems 
& des lieux différens ; c’eft enfin le 
falut miraculeux d’une armée entière, 
qui dépofent de l’efiicacité de cette mé¬ 
thode. 
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RECETTES. 


Employées dans le Traitement des F'àvrét 

■ - Putrides. 

s 

* K *' a * i » j : : >yi A;, > "* v J * 



Poudre Solutive,, 


Jalap en poudre . . Z . § iG 

Cryftaux de Tartre en poudre . § i. 
Efpèces Aromatiques . . Z 3 J, 

Mêlez pour l’ufage. 

Efpéces Aromatiques . 


Racine de Gingembre : 
Semence douce de Fenouil, 
d’Anis , de chaque 


U 


ff. 


Pulvérïfez féparément & mêlez le tout. 


Mixture de Quinquina. 


Ofi. Ecorce de Quinquina en poudre § 11. 
Teinture Aromatique . . . ^ i. 

Eau pure.g xv. 

Mêlez d’abord la poudre avec la Tein¬ 
ture , & ajoutez la quantité d’eau prefcrite : 
il fe trouve une drachme de quinquina par 
once de mixture d’eau* 



ïiS RE CETTES, 

Teinture Aromatique; 

4 •» l < • * • 

CalycisCafiæ ; ; ; ; ; § i. ff.' 

Sucre blanc . . . i * 3 n« 

*■ \e * 

Efprit - de -vin foible . . • & i. 

,, ■ ' ■ ■ - ru-± • * • - • v / •“»»» . ■ - *.\, 

Broyez d’abord le fucre avec l’Aro¬ 
mate, ôc ajoutez l’efprit-de-vin ; laiffez 
digérer fans chaleur, ôt coulez. 





L X trait â'une Lettre écrite à 
M. Tu RC o T j Contrôleur- Géné¬ 
ral, &c., par M. de Lasso ne. 

-1 , ' 7 ' i * ' ■ i ■ ^ f « 

J’ai lu avec beaucoup d’attention 

le manufcrit que vous m’avez fait l’hon¬ 
neur de foumettre à mon examen ; 
cet ouvrage contient des obfervations 
très-intéreffantes ; beaucoup de faits 
très-détaillés établiflent la grande ef¬ 
ficacité du quinquina adminiftré par 
une méthode toute neuve & parti¬ 
culière à l’Auteur, pour guérir plus fû- 
rement & plus promptement les fièvres 
vraiment putrides ; on y démontre auffi 
combien il eft avantageux, pour co¬ 
opérer à ces guérifons, de renouveller 
l’air que les malades refpirent ; d’ex- 
pofer , même fréquemment, les ma» 
iades à l’imprefiion de l’air froid , con¬ 
formément à ce qui eft a&uellement 



'ng Lettre • 

pratiqué dans le traitement de la petite 

vérole. 

Cette nouvelle méthode de procé¬ 
der dans la curation de ces maladies 
meurtrières , eft d’autant meilleure 9 
qu’elle eft plus facile, bien moins com¬ 
pliquée , plus expéditive , & fuivie des 

plus grands fuccès. 

Je trouve encore dans cet ouvrage 
plufteurs remarques importantes fur 
bien des précautions à prendre pour 
prévenir la contagion facile a s éta¬ 
blir dans les prifons & autres lieux 
femblables,refferrés,peu aérés, & pour 
empêcher que les maux dérivant de ces 
fources empoifonnées ne fe propagent 

& ne fe communiquent, &ç. 

Il feroit donc utile de publier tout 
ce qui concerne dire&ement ces objets 
effentiels, &c. 

Je penfe qu’un précis fait fur 
ce plan, pourroit être fort utile aux 
Médecins, & ferviroit d’un bon guide 

aux 



àüx perfdnnes charitables , dont le zèle 
les porte à feeourir les pauvres ma¬ 
lades , qui ne font pas à portée d’êtrè 
traités par les gens de l’Arti 

Je fuis* 

Signé , La sso ne. 

r , ■ 

A Veirfaillés, ce 23 Décembre 1775. 



Lettre de M. Vicq-d’Azir, 
de l'Académie des Sciences , & Mé¬ 
decin de la Faculté de Paris , à 


M\ B AN AU i 

I l m’a été renvoyé * Moniteur, des 
Bureaux de M. le Contrôleur-Général, 
un Mémoire trés-intéreffant fur le trai¬ 
tement des fièvres putrides, dont vous 
êtes l’Auteur $ Mi de Lafîbne , qui 
en connoît tout le prix * a déjà fait 
à ce fujet un rapport très-avantageux * 
qui s’y trouve joint ; j’ai eu l’honneur 
de lui en parler hier à l’Académie , 

l 
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& nous fomraes convenus enfemble 
que j’aurois celui de vous écrire pour 
vous en notifier la réception, & pour 
vous annoncer en même - temps , 
qu’étant à la veille de faire , par ordre 
du Roi, un voyage de cinq femaines, 
je me trouve dans l’impolfibilité de 
vous voir à ce fujet ; a mon retour , 
je m’emprefferai d’en conférer avec 
JM. de LafTone. Votre Ouvrage fera 
mis expreffément fous les yeux du 
Miniftre , & on fera à ce fujet ce qui 
pourra vous être agréable, foit que 
vous déliriez que votre Ouvrage foit 
imprimé à part, ou que vous preniez 
à ce fujet un autre parti quelconque : 
on fuivra en tout vos impreffions. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Signé , Vicq-d’AziR, 
Le’ i eT . Mai 1776. 

m 



Rapport du Journal Encyclo- 

pédique, du 15 Juillet 1775., page 
348 , fur le Livre intitulé : Obfer- 
vations fur différens moyens propres 
à combattre les Fièvres putrides & 
malignes, &c .Par M. B an au 9 

Médecin. 


M • B A N a u donne dans cette Bro¬ 
chure une méthode de traiter ces ma¬ 


ladies 


Lettfc 


Anglois, a retiré les plus grands avan¬ 
tages , & y joint des notes pour prou¬ 
ver la conformité de cette méthode 
avec les meilleurs principes connus ; 
il expofe enfuite les précautions qu’il 
croit néceffairés de prendre dans les 
Provinces Méridionales de la France;; 
il rapporte deux obfervations ; l’une 
eft extraite des Œuvres de Chardin \ 

Tom. 9, page 30, & 1 autre du Journal 
de Medecine y mois de Février 177^, 
fur une Fièvre putride vermineufe ^ 
guérie avec le feul ufage du vin, par 

I Ü 


Rapport 

M. de Vil laine , Chirurgien gradué à 

Champagnolle. Suivent les mefuresné- 
cefîaires * contre TinfeéHon des prifons 
& la contagion des Fièvres putrides ; les 
détails des moyens employés par M. le 
Capitaine Cook 3 pour garantir du fcor- 
but, l’Équipage ae fon Vaiffeau , dans 
fon dernier voyage auxTerres Auftrales ; 
les mefures que M. Colombier recom¬ 
mande dans fes préceptes fur la fanté 
des Gens de Guerre, &c. Cette Bro^ 
chure eft terminée par des obfervations 
choiftes entre celles, que le D. Lettfom 
a publiées, pour conftater l’efficacité de 
fa méthode. Cette production eft revê¬ 
tue de l’approbation & décorée des 
éloges de MM, de Lafione , auquel 
elle eft dédiée, & Vicq-d’Azir ; & nous 
faifons gloire de penfer comme eux fur 
fon utilité ; il ne feroit pas néanmoins 
difficile d’y trouver quelque choie à re¬ 
prendre ; on eft étonné , par exemple, 
qu’il foit échappé à M, Banau de dire, 
« Que la Médecine expectante dont on a 
» vanté fi hautement les fiuccès dans ces 

n derniers tems , ne trouvera prefqueplus 

% de Parti fans dans cette clafie de ma- 


» 


i 
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4» ladies (i communes & fi dejlrucUves 
» de refpèce humaine ». Ces Partifarte 
n’ont jamais prétendu qu’il fallût aban- 
, donner la nature à elle-même , quand 
elle eft accablée fous la violence du mal ; 
quelques taches légères n’ôtent rien du 
goût d’un bon fruit : 

Condamner un écrit fur une minneie , 

C’efl: négliger le fond, pour la fupcrficie. ( Pope ). 

EJfai fur la Critique , traduction de l'Abbè Durefnel, 

Pour ne pas nous attirer ce reproche, 
nous pafferons tout de fuite à quelques 
détails fur la méthode de M, Lettfom ; 
il veut qu’on çxpofe les malades au grand 
air, dans tous les inftans de la maladie, 
& qu’on leur faffe boire abondamment 
d’une déco&ion de quinquina, de vin , 
de bierre & d’autres liqueurs fermentées, 
aigrelettes ou acides ; la réunion de ces 
moyens eft abfolument néceffaire &, 
quelque abondant que foit l’ufage des 
boiffons mentionnées, ft l’on n’y joint 
celui du grand air, on manquera fon but ; 
jl veut de plus qu’on donne la décoc¬ 
tion de quinquina fans attendre l’inter- 
tniffion , & qu’on fe preffe d’autant plus 

que les fymptômes font plus menaçans. 


! 


I 



*34 Rapport , &c. 

La fécherefle de la langue noirâtre, 
celle de la peau, les urines fans fédiment, 
la difficulté de refpirer , les rêves, le dé¬ 
lire , & la fièvre continue ( autant de cir- 
conftances, dit-il, qui ont détourné les 
Médecins de l’ufage du quinquina) font 

précifément les motifs qui doivent déter¬ 
miner à l’adminifirer, fans perdre de 

tems. Le petit nombre d’obfervations 

que M. Banau a rapportées , font d’un 
très-grand poids & très-concluantes en 
faveur de cette méthode. En générai , 
nous ofons aflurer que cet ouvrage fera 
époque dans la Médecine, & y opérera 
une révolution qui conduira à un traite¬ 
ment plus heureux que celui par lequel 
le plus grand nombre des Médecins a 
combattu jufques ici les Fièvres pu¬ 
trides & malignes. 


FIN. 
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DES MATIERES. 

F^l S c OU RS Préliminaire , P a S* J 
Symptômes des Fièvres putrides y ij 
Guérison des Fièvres , 

i recautions à prendre dans le traitement 

des Fièvres malignes > contagieufes , &c. 3 
dans les Provinces méridionales de France y 

Observation fur une Fièvre maligne guérie 


en quelques heures , 


6 o 


Observation fur une Fièvre maligne guérie 

par le feul ufage du vin , 

Précautions à prendre contre Vinfection 
des prifons & la contagion des Fièvres pu¬ 


trides , 


7 ° 


Précautions d prendre pour la fantê des 


Matelots , 


So 


Extrait des moyens employés par le Ca¬ 
pitaine Cook , pour ccnfrver la fanté des 


Matelots 


*4 


Précautions à prendre pour la fanté des 
Soldats dans les Armées , «j 


i 3 6 TABLE. 

Observations particulières des guérifons 
opérées par ce traitement , par /c Docteur 
Lettfom , Médecin de Londres , 97 6* yàiv. 

Suite dé Obfervations i 115 

Observation plus dccijive encore que toutes 
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